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MÉMOIRES 

D U 

e 

BARON DE TOTT. 


Seconde Partie. 

. 1 

> ij-ON pere étoit mort à Rodofto fi) dans 
JAI les bras du Comte Tczaky , au milieu de 
fes compatriotes. Le Miniftere quf avoit eu des 
vues fur moi , venoit d’ctre chargé en France. 


(i) Ville fur la Propontide, aflignée par le Grande 
Seigneur pour être la rélidence du Prince Ragotzi & 
de tous les réfugiés de Hongrie. Feu mon pere y 
avoit fuivi ce Prince, & en étoit parti l’année 1717 
pour venir fervir en France ; les différentes com- 
miffions qu’il eut , le mirent Couvent à portée de 
revoir fes anciens camarades , au milieu defquels il 
vint mourir en 1757. Le Comte Tczaky ne lui fur- 
vécut que huit jours » 3t ceffa de parler en appre-, 
liant fa mort. * 

U Partie, ' A 
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Un nom étranger, nul appui, huit ans d’ab- 
fence partes à Conftantinople, rien de tout cela 
ne me promettoit de grands fuccès à Verfailles. 
J’obtins cependant la promerte d’être employé 
dans une Cour d’Allemagne ; ce qui plaçoit 
aflèz mal les connoirtances que j’avois acqui- 
fes, & dont M. le Duc de Choifeul voulut fans 
doute tirer un parti plus utile, lorfqu’après 
avoir repris les affaires étrangères , & m’avoir 
effayé dans Uïie commiflion particulière , il me 
deftina pour aller réfuler auprès du Kam des 
Tartares. Mon zèle me fit paffer par-dertùs 
tous les défagremens de cette miflion. Je ne ' 
l’avois ni follicitée, ni defirée, ni prévue; mais 
je l’acceptai comme une faveur : c’en étoit une 
de fervir fous les ordres de ce Miniftre. 

Il fût décidé que je me rendrois par terre à 
ma dertination; & mes préparatifs achevés, je 
partis de Paris le io Juillet 17 67, pour aller à 
Vienne, où je féjournai huit jours, & de- là 
à Varfovie, d’où, après fix femaines de réfî- 
dence, je me rendis à Kaminiek. 

Tout ce que la difette de vivres, le man- 
que de chevaux & la mauvaife volonté des 
gens du peuple, m’avoit fait éprouver de dif- 
ficultés *en Pologne , me préparoit à lùpporter 
patiemment celles qu’il me reftoit à vaincre 
pour arriver au terme de mon voyage. La 
'porte de Pologne ne partant pas Kaminiek, 
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je fus affez heureux pour me procurer des che- 
vaux Ruffes pour me conduire jufqu a la pre- 
mière douane Turque vis-à-vis Swanitz,de 
l’autre côté du Niefter. Le cours de ce fleuve 
fépare les deux Empires; & quelques Jéniflai- 
res qui étoient venus fe promener fur les bords 
de la rive Polonoife , attirés par la curiofité 
auprès de 'ma voiture, m’ayant pris en affec- 
tion lorfque je leur eus parlé turc , s’embar- 
quèrent avec moi dans le bac qui me tranf- 
porta de l’autre côté du fleuve. Excepté mon 
5ecrétaire , les perfonnes qui m’accompagnoient 
avoient cru que je les conduifois à Conftan- 
tinpple. Je les détrompai pendant le trajet du 
Niefter (j'}. Nous débarquâmes heureufement 
à l’autre rive ; & mes Jéniflaires empreffés d’al- 
ler prévenir le Douanier de mon arrivée, le 
difpoferent à tant d’égards qu’il me fallut en- 
fin céder aux inftances de ce Turc , & pafler 
une mauvaife nuit à une lieue de Kotchim où 
j’aurois pu me procurer plus de commodité. 
Le Douanier contraignit aufti les Rufles qui 
m’avoient amené, de refter avec leurs chevaux 
jufqu’au lendemain pour conduire ma voiture 
jufqu’à Kotchim. Mes repréfentations fur cet 
objet ne purent jamais balancer la convenance 


(i) On nomme aufli ce fleuve Nieper. 
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du Douanier : il affeétoit à la vérité de m’en 
l'aire hommage , & de ne chercher que ce qui 
m’étoit le plus commode; mais , en effet, il ne 
travailloit qu’à épargner des frais qu’il auroit 
dû fupporter. 

A cela près nous ne pûmes nous apperce- 
voir que nous étions à fa charge, que par la 
profufion dont il nous environna ; & le Pacha 
qu’il avoit fait prévenir de mon arrivée, ajouta 
encore à notre abondance, par le préfent de 
fleurs & de fruits qu’il m’envoya , avec l’affu- 
rance d’être bien reçu & mieux traité le len- 
demain. 

L’habitude de vivre avec les Turcs me rendit 
cependant ma foirée plus fupportable qu’elle 
n’eût été pour tout autre. J'en paffai une par- 
tie dans le Kiosk du Douanier : c’eff-là qu’il 
faifoit fa réfidence ordinaire, & que couché 
nonchalamment fur la frontière du defpotifme 
ce Turc jouiffoit de la plénitude de Ion auto- 
rité , en préfentoit l’image aux habitans de la 
rive oppofée , & s’enivroit du plaifir de ne rien 
appercevcir d’auffi important que lui. Il m’ap- 
prit que deux jeunes François arrivés depuis peu 
de jours à Kotchim, après y avoir pris le tur- 
ban , en étoient repartis pour fe rendre à Conf- 
tantinople. Il fatbfit aufli à mes queffions fur 
le revenu de fa Douane ; j’appris qu’elle étoit 
pour lui d’un aufli grand profit qu’onéreufe aux 
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malheureux qui tomboient fous fa main ! & 
comme c’étoit là tout ce qu’il pouvoit m’ap- 
prendre , je le quittai pour aller jouir de quel- 
que repos. Cependant les gens que le Pacha 
avoit envoyés au-devant de moi pour me con- 
duire à Kotchim & m’y recevoir avec diftinc* 
tion, commencèrent par me réveiller en fur- 
faut à la pointe du jour. Chacun d’eux s’em- 
prelfa de m’annoncer l’importance de fon em- 
ploi , afin de tirer meilleur parti de ma recon- 
noiflance. Les gens du Douanier qui guettoient 
mon réveil , en exigèrent aufîi quelque témoi- 
gnage. J’en diftribuai encore aux gardes que 
l’on m’avçûtj, donnés , & que mes gens fur- 
veillerent avec allez de foin .pour les empêcher 
de me voler : après quoi nous partîmes avec 
un allez nombreux cortège,^. je fus bienfait 
inftallé dans une maifon Juive., que. î’pn m’avoit 
préparée dans le fauxbourg de Kotchim. 

Un Officier & quelques JénifTaires , pour 
me garder, en occupoient la porte; j’y fus 
introduit par un des gens du Gouverneur , 
deftiné à me faire fournir gratis , & aux frais 
des habitans, les denrées qui m’étoient nécef- 
faires ; fon premier foin fut auffi de me de- 
mander l’état des fournitures que je defirois. 
Je répugnois à cette vexation qui m’étoit 
connue : mais je ne connoiflois ni les droits ni 
les reffources des vexateurs ; je répondis mo- 

A 3 
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deftement que rien ne me manquoit, & je 
donnai des ordres fecrets pour faire acheter 
les provifions dont j’avois befoin. Pouvois-je 
prévoir que c’étoit précifément le moyen d’ag- 
graver la vexation ? Cependant un malheu- 
reux Juif, que j’avois chargé de faire mes em- 
plettes , & que le defir de me voler fur le 
prix des denrées avoit étourdi fur le danger de 
fa million , fut faifi , bâtonné & contraint d’in- 
diquer à mon zélé pourvoyeur les marchands 
dont il avoit acheté : ceux-ci en furent quittes 
à la vérité pour rendre l'argent fana aucun 
échange ; mon commiflîonnaire rendit auflî fes 
bénéfices, & le Turc ne rendit rien ; mais il 
eut grand foin d’ordonner pour le fùir & pour 
le lendemain une fi grande abondance de vi- 
vres , qu’il dut encore revendre pour fon 
compte ce que je n’avois pas pu confommer. 

De pareilles fcènes ajoutoient infiniment au 
defir que j’avois de hâter mon arrivée en Cri- 
mée; mais il me falloit & l’aveu du Pacha & 
des moyens que lui feul pouvoit me procu- 
rer : mon premier foin fut de hâter le mo- 
ment de notre entrevue; car les Turcs font fi 
lents & fi pareffeux , que la première politefie 
qu’ils font à un étranger eft toujours de l’in- 
viter à fe repofer : c’eft aufii le compliment que 
je reçus en mettant pied à terre ; mais j’alïurai 
fi pofitivement que rien ne me fatiguoit tant que 
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le repos, que j’obtins mon audience pour le 
lendemain. Le Pacha , qui loge dans la forte- 
refle , m’envoya pour l’heure convenue des che- 
vaux & plufîeursde Tes Officiers chargés de m’ac- 
compagner chez lui. 

La forterefle de Kotchim, fituée à la naif- 
fance de la pente de la montagne qui borde la 
rive droite du Niefter, s’incline vers le fleuve 
& découvre tout l’intérieur de la place à la 
rive oppofée. Le territoire de Pologne offre, à 
la vérité , à la citadelle une perfpeétive fi agréa- 
ble, qu’on feroit tenté de croire que les Ingé- 
nieurs Turcs ont facrifié à cet avantage la dé- 
fenfe & la sûreté de ce poffe important, dans 
lequel on ne tiendroit pas trois jours contre 
une attaque régulière. / 

Le Pacha qui y commandoit étoit un vieil- 
lard vénérable fur le compte duquel j’avois déjà 
des notions inffruéiives ; je fa vois qu’étant d’un 
caraétere timide, il redoutoit dans le Vifir des 
difpofitions qui ne lui étoient pas favorables , 
& je devois craindre qu’il n’osât pas me laiffer 
palier fans ordres de la Porte. C’eft auffi ce 
qu’il m’annonça d’abord après les premiers com- 
pümeïis , en m’affurant cependant qu’il me ren- 
droit ma détention auffi agréable qu’il dépen- 
droit de lui; mais c’étoit précifément ce qui n’en 
dépendoitpas. Je difcutai la queftion , & je par- 
vins à lui perfuader qu’il s’expoferoit à bien plus 
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de danger en me retenant à Kotchim , qu’il ne 
courroit de rifques en me lairtant pafler, puil'-' 
qu’il déplairoit aux Tartanes qui m’attendoient , 
fans faire fa cour au Vifir qui ne m’attendoit 
pas; & la proteéfion du Kam que je lui ga- 
rantis acheva de le déterminer. Mon départ fut 
fixé au lendemain, & nous nous réparâmes d’au- 
tant plus amicalement , que je lui avois fait en- 
tendre que mon amitié pouroit lui être utile. 

Son premier Tchoadar dertiné à être mon 
Mikmandar (i) vint me voir auflî-tôt que je 
fus de retour chez moi ; il examina les mefu- 
res qu’il devoit prendre, & me quitta pour faire 
figner fes expéditions & ordonner les chevaux 
de porte dont nous avions befoin. Mais no- 
nobftant la violence avec laquelle on travail- 
loit aies raflembler, nous ne pûmes partir le 
lendemain que fort tard; & malgré les coups 
que mon Mikmandar diftribuoit aux malheu- 
reux portillons , nous n’en allions pas plus vi- 
te. Nous eurtions cependant pourte notre jour- 
née plus avant, fi Ali-Aga (î') ne nous eût 
fait arrêter à une lieue du Pruth , pour fe mé- 


(i) Officier chargé d’aller au-devant des Ambaffa* 
deurs ou autres perfonnes que la Porte fait voyager 
à fes frais. 

(1) Nom de mon Mikmandar ou condu&eur. 
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nager le temps d’en préparer le paflage. Il nous 
établit à cet effet dans un allez bon village , 
dont les malheureux habitans furent contraints 
aufîl-tôt d’apporter des vivres. Une famille 
promptement délogée , nous fit place ; & deux 
moutons, égorgés, rôtis, mangés & point payés, 
joints à quelques coups diftribués fans nécefîi- 
té , commencèrent à me donner un peu d’hu- 
meur contre mon conduéfeur , qui partit le foir 
pour aller préparer les moyens de tranfporter 
ma voiture de l’autre côté du Prutli. 

Je profitai de fon départ pour donner à un 
vieux Turc, qui paroiffoit chargé des intérêts 
de la communauté , la valeur de ce que nous 
venions de confommer ; mais d’autres habitans 
vinrent bientôt fe plaindre de ce qu’en ne 
faifant pas moi- même les partages, ils ne re- 
cevroient rien du dédommagement que je leur 
avois defliné. Le vieux Turc, ajoutoient-ils , 
auquel vous avez tout donné , eft foutenu 
par quatre Coupe-jarrets qui font fes enfans ; 
ils ne fupportent aucune charge & s’emparent 
de tous les bénéfices. Èn me contant leur do- 
léance , ces malheureux ne fe doutoient sûre- 
ment pas qu’ils avoient le bonheur de vivre 
fous une' ariftocratie. Cependant je doublai la 
fomme, afin de remplir ma première intention; 
& chacun de nous s’occupant de fon gite , j’é- 
lus mon domicile dais ma voiture où je m’en- 
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dormis fi profondément que nous étions déjà 
en route quand je m’éveillai. Le Pruth n’étoit 
qu’à une lieue; & mon conduéleur que nous 
apperçûmes à cheval au milieu d’un grouppe 
de payfans qu’il bâtonnoit avec une grande ac- 
tivité , nous annonça la riviere au bord de la- 
quelle nous arrivâmes fans l’avoir apperçue , à 
caufe de fon encaiffement. 

Le Pruth fépare le Pachalik de Cotchim d’a- 
vec la Moldavie. Ali-Aga avoit palTé la veille 
à la rage à l’autre rive , avoit raflemblé à coups 
de fouet près de trois cents Moldaves des en- 
vh'ons , les avoit occupés toute la nuit à for- 
mer avec des troncs d’arbes un mauvais ra- 
deau, & s’en étoit fervi pour repafler de 
notre côté ; mais tout cela n'en garantirent 
pas la folidité. Cependant je me difpofai à fà- 
crifier, s’il le falloir, & ma voiture & tout ce 
dont elle étoit chargée. Je n’en retirai que mon 
porte- feuille , & je me promis bien de ne pas 
m’expofer à courir perfonr.ellement un rifque 
qui psreHfait évident , & d’en garantir aufli 
mes gens que je réfoevai pour un fécond en- 
voi, frie premier réaffifToit. Mon condu&eur , 
pendant ce temps , lier & radieux d’avoir par- 
fait un fi bel^ ouvrage , m’invitoit à remon- 
ter dans ma voiture i & comment , lui dis- 
je avec impatience , la ferez - vous feulement 
defeendre jufqu’à la riviere? Comment la fe- 
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rez-vous enfuite refter fur votre méchant ra- 
deau , qui peut à peine la contenir & qui plon- 
gera fous fon poids ? Comment? me dit-il: 
avec ces deux outils, en me montrant fon 
fouet & plus de cent payfans bien nerveux 
qu’il avoit amenés de l’autre rive : n’ayez point 
d’inquiétude , je leur ferois porter l’univers fur 
leurs épaules ; & fi le radeau enfonce , tous ces 
gaillards favent nager , ils le foutiendront : fi 
vous perdiez une épingle , ils feroient tous 
pendus. 

Tant d’ignorance & de barbarie me révol- 
tèrent fan» me tranquHlifèr ; mais j'avois pris 
mon parti: je lui dis que je ne paiTerois avec 
mes gens qu’à un fécond voyage, qu’ainfi il 
eut à faire ce qu'il jugeroit à propos. Je m’affis 
fur le bord de l’efcarpement , pour mieux ju- 
ger de cette belle manœuvre, & jouir au moins 
d’un fpeélacle dortt je comptois payer chèrement 
les frais. 

Le nom, de Dieu prononcé d'abord & fuivi 
de plufieurs coups de fouet, fut le fignal des 
travailleurs. Ils dételèrent & amenèrent à bras 
ma voi.ure jufques fur le bord du précipice , où 
quelques coups de pioche donnés à la hâte, 
montroient à peine un léger deflin de talus. Je 
les vis alors , & non fans frémir , au moment 
d’être écrafés par le poids de ma berline , qu’ils 
defeendirent fur le radeau : elle ne put y être 



\ «O 

placée que fur la diagonale ; & pour la con- 
tenir dans cette affiette, on fit coucher quatre 
de ces malheureux fous les roues, dont le moin- 
dre mouvement eût conduit tout l’équipage au 
fond de la riviere. Après cette opération, qui 
avoit envafé le radeau vers la terre , & fait 
plonger de fept à huit pouces le côté oppofé , 
il fallut travailler à le mettre à flot ; les cent 
hommes en vinrent encore à bo ut : enfuite ils 
l’accompagnèrent , partie en touchant terre , 
partie à la nage , & le dirigèrent avec de lon- 
gues perches jufqu’à l’autre bord où des buffles 
préparés à cet effet enlevèrent ma voiture , 
que je vis en un clin-d’ceil fur le haut de l’ef- 
carpement oppofé. Je refpirai alors plus libre- 
ment , & le radeau qui lut bientôt de retour 
tranfporta nos perfonnes fans ombre d’incon- 
véniens & de difficultés. 

On juge bien fans doute qu’Ali-Aga étoit 
_ triomphant, & que je ne partis pas fans don- 
ner une cinquantaine d’écus aux travailleurs : 
mais ce que l’on ne jugera pas fi aifément 5c 
ce que je n’avois pas prévu moi-même , c’eft que 
mon conduéfeur , attentif à toutes mes allions, 
attentif à mes moindres geftes, refta quelque 
temps en arriéré pour compter avec les mal- 
heureux ouvriers , du petit l'alaire que je leur 
avois donné. 

11 reparut une heure après 8c nous devança fur 


Digitized b’y Googl 



t 13 ) 

le champ pour aller préparer le déjeuner à trois 
lieues du Pruth , où nous le joignîmes dans !e 
temps qu’il raflembloit des vivres avec le mê- 
me outil dont il conftruifoit des radeaux. A cela 
près qu’il en faifoit à mon gré un ufage trop 
fréquent, Ali-Aga m’avoit paru un garçon fort 
aimable , & j’entrepris de le rendre un peu 
moins battant. 

le Baron. 

Votre dextérité au paflage du Pruth , & la 
bonne chere que vous nous faites , ne me lait'— 
feroit rien à defrrer , mon cher Ali - Aga , fl 
vous battiez moins ces malheureux Moldaves , 
ou fl vous ne les battiez que lorfqu’ils vous 
délobéiffent. 

Ali-Aga. 

Que leur importe , que ce foia vant ou 
après, puifqu’il faut 1 es battre? ne vaut-il pas 
mieux en finir que de perdre du temps? 

le Baron. 

Comment perdre du temps! Eft ce donc en 
faire un bon emploi que de battre fans raifon 
des malheureux dont la bonne volonté , la force 
&’la foumilTion exécutent l’impoiîible? 

Ali-Aga. 

Quoi , Monfieur , vous parlez Turc , vous 



( M ) , 

avez habité Conftantinople , vous cormoiflez 
les Grecs , & vous ignorez que les Moldaves 
ne font rien qu’après qu’on les a aïïommés? 
Vous croyez donc aufli que votre voiture au- 
roit parte le Pruth fans les coups que je leur ai 
donnés toute la nuit , & jufqu’à votre arrivée 
au bord de la riviere ? 

le Baron. 

Oui , je crois que fans les battre ils auroient 
fait tout cela par la feule crainte d’être battus : 
mais quoi qu’il en foit , nous n’avons plus de 
riviere à pafler,la porte nous fournit des che- 
vaux , il ne nous faut que des vivres , & c’eft 
l’article qui m’intérerte ; car je vous l’avouerai , 
mon cher Ali , les morceaux que vous me 
procurez à coups de bâtons me rertent au go- 
fier : laiffez-les moi payer , C’eft tout ce que 
je defire. 

A L I - A G A. 

Certainement vous prenez le bon moyen 
pour n’avoir pas d’indigeftion ; car votre argent 
ne vous procurera pas même du pain. 

le Baron. 

Soyez tranquille , je payerai fi bien que 
j’aurai tout ce qu’il y a de meilleur , & plus 
sûrement que vous ne pourriez vous le pro- 
curer vous-même. . 
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A L I - A G A. 

Vous n’aurez pas de pain, vous dis -je ; je 
connois les Moldaves , ils veulent être battus. 
D’ailleurs je fuis chargé de vous faire défrayer 
par-tout; & ces coquins d’infidèles font allez 
riches pour fupporter de plus fortes charges ; 
celle-ci leur paroit légère , ôi ils feront contens 
pourvu qu’on les batte. 

le Baron. 

De grâce , mon cher Ali - Aga , ne me re- 
fufez pas. Je renonce à être défrayé , & je 
garantis qu’ils renonceront à être battus pour- 
vu qu’on les paye ; je m’en charge , laifTez- moi 
faire. 

A L I-A G A. 

Mais nous mourrons de faim. 

le Baron. 

. i 

C’eft un eflai dont je veux me paffer la Can« 
taifie. 

A L I - A G A. 

Vous le voulez, j’y confens : faites une ex- 
périence dont il me paroit que vous avez be- 
foin pour connoître les Moldaves ; mais quand 
vous les aurez connus, fongei qu’il n’eft pas 
jufte que je me couche fans fouper; & lorlque 
■votre argent ou votre éloquence auront man- 
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que de fuccès , vous trouverez bon fans doute 
que j’ufe de ma méthode. 

le Baron. 

Soit : & puifque nous Tommes d’accord, il 
faut qu’en arrivant auprès du village où nous 
devons coucher , je trouve feulement le Pri- 
mat (\) , afin que je puiffe traiter amicalement 
avec lui pour nos vivres, & qu’il y ait un bon 
feu auprès de quelque abri où nous puiiîions 
pafler la nuit, fans nous mêler avec les habi- 
tans, & fans inquiétude fur la pelle qui vient 
de le manifeffer en Moldavie. 

En ce cas , dit Ali-Aga , je puis me difpenfer 
d’aller en avant. Il ordonna en même temps à 
un de Tes gens d’exécuter l’ordre que je venois 
de donner, & me répéta en fouriant qu’il ne 
vouloit pas fe coucher fans fouper. 

Le chemin qu’il nous reftoit à faire ne nous 
permit d’arriver qu’après le foleil couché ; & 
notre gîte nous fut indiqué par le feu qu’on y 
avoit préparé. 

Fidèle à fon engagement , mon condufleur. 
en iqettant pied à terre fut fe chauffer, & s’allït 
le coude appuyé fur fa felle , Ion fouet lur fes 

, ■ ■'■'■"■T .-Z 

(i) Primat : ce titre équivaut à celui de Maire ; 
mais fes fondions different dans les proportions de 
l’efclavage à la liberté. 

genoux 
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genoux de maniéré à jouir du plaifir que j’ai— 
lois lui procurer. Je ne fus pas moins empreffé 
de m’aflurer celui de tenir ma nourriture de l’hu- 
manité qui échange les befoins. Je demandai le 
Primat: on me le montra à quelques pas; & 
m’étant approché de lui pour lui donner vingt 
écus que je mis à terre , je lui parlai Turc, 
& puis Grec , en ces termes fidellement tra- 
duits. 

LE Baron (en Turc ). 

Tenez, mon ami, voilà de l’argent pour 
m’acheter les vivres dont nous avons befoin ; 
j’ai toujours aimé les Moldaves , je ne puis 
fouffrir qu’on les maltraite , & je compte que 
vous me procurerez promptement un mou- 
ton (0& du pain; gardez le refte de l’argent 
pour boire à ma fanté. 

LE Moldave( feignant de ne pas favoir 
le Turc ). 

Il ne fait pas. 

le Baron. 

Comment il ne fait pas ! Eft-ce que vous ne 
favez pas le Turc ? 


(i) Un mouton vivant & de bonne qualité ne vaut 
qu’un écu. 
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li Moldave. 

Non Turc , il ne fait pas. 

le Baron (01 Grec ). 

Eh bien parlons Grec : prenez cet argent , 
apportez-moi un mouton & du pain , c’eft tout 
ce que je vous demande. 

LE Moldave ( feignant toujours de ne pas 
entendre , & faifant des gefles pour exprimer 
qu'il ri y a rien dans fort village , & qu'on y 
meurt de faim ). 

Non pain, pauvres, il ne fait pas. 

le Baron. 

Quoi, vous n’avez pas de pain? 

lè Moldave. 

Non, pain, non. 

'le Baron. 

Ah malheureux î que je vous plains ; mais au 
moins vous ne ferez pas battus : c’eft quelque 
chofe. Il eft fans doute auflî fort dur de fe 
coucher fans fouper : cependant vous êtes la 
preuve qu’il y a bien des honnêtes gens à qui 
cela arrive. ( au ConduEleur ^ Vous l’entendez, 
mon cher Ali , fi l’argent ne fait rien ici , au 
moins vous conviendrez que les coups au- 
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roient été inutiles. Ces malheureux n’ont rien ; 
&ï en fuis plus fâché que de la nécelüté où 
je me trouve moi-même de manquer de tout 
pour le moment : nous en aurons meilleur ap- 
pétit demain. 

A L I - A G A. 

Oh ! je défie que pour mon compte il puifle 
être meilleur quaujourd’hui. 

le Baron. 

C’efl votre faute : pourquoi nous faire ar- 
rêter à un mauvais village , où il n’y a pas 
même du pain? Vous jeûnerez : voilà votre pu- 
nition. 

A L I - A G A. 

Mauvais village , Monfieur , mauvais vil- 
lage ! Si la nuit ne vous le cachoit pas, vous 
en feriez enchanté ; c’eft un petit bourg : 
tout y abonde ; on y trouve jufqu’à de la 
canelle (i). 

le Baron. 

Bon ! je parie que voilà votre envie de bat- 
tre qui vous reprend. 


(i) Les Turcs font très friands de cette écorce 
qu’ils mettent à toute fauce : ils la comparent à ce 
qu’il y a de plus exquis, 

B: 


I 
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A L 1-A G A. 

Ma foi , non , Monfieur ; ce n’eft que l’envie 
de fouper, qui ne me quittera sûrement pas ; & 
pour la fatisfaire, & vous prouver que je me 
connois mieux que vous en Moldaves , laiflez- 
moi parler à celui-ci. 

le Baron. 

En aurez-vous moins faim quand vous l’au- 
rez battu ? 

A L I - A G A. 

Oh je vous en réponds; & fi vous n’avez pas 
Je plus excellent fouper dans un quart-d’heure, 
vous me rendrez tous les coups que je lui 
donnerai. 

le Baron. 

A ce prix j’y confens, je vous prends au mot ; 
mais fouvenez-vous-en : fi vous battez un in- 
nocent, je le ferai de bon cœur. 

A L i-A G A. 

Tant qu il vous plaira; mais foyez aufli tran- 
quille fpeélateur que je l’ai été pendant votre 
négociation. 

le Baron. 

Cela efl jufte : je vais prendre votre place. 
A L I-A d A ( après s’être levé, avoir mis fon fouet 
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fous fort habit , & s’être avancé nonchalamment 
auprès du Grec , lui frappe amicalement fur 
t'épaule ). 

Bonjour , mon ami, comment te portes- 
tu ? EK bien , parle donc : eft - ce que tu ne 
reconnois pas Ali - Aga ton ami ? allons parle 
donc. 

le Moldave. 

Il ne fait pas. 

A l i-A G A. 

Il ne fait pas ! ah , ah , cela eft étonnant ! 
Quoi , mon ami , férieufement tu ne fais pas 
le Turc ? 

le Moldave. 

Non, il ne fait pas. 

A L i - A G A ( d'un coup de poing jette le Primat 
à terre , & lui donne des coups de pied pendant 
qu’il fe releve. 

' Tiens , coquin , voilà pour t’apprendre le 
Turc. 

le Moldave (m bon Turc ). 

Pourquoi me battez -vous ? ne favez-vous 
pas bien que nous fommes de pauvres gens , 
& que nos Princes nous biffent à peine l’air 
que nous refpirons ? 

Ali-Ag A {au Baron j. 

Eh bien , Monfieur , vous voyez que je fuis 
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on bon maître de langue; il parle déjà Turc à 
ravir. Au moins pouvons - nous caufer aétuel- 
lement, c’eft quelque chofe. {au> Moldave , en 
s'appuyant fur fon épaule ). Actuellement que 
tu fais le Turc , mon ami , dis - moi donc 
comment tu te portes , toi , ta femme & tes 
enfans. 

le Moldave. 

Audi bien que cela fe peut , quand on man- 
que fouvent du néceffaire. 

A L I - A G A. 

Bon , tu plaçantes : mon ami , il ne te man- 
que que d’être rofle un peu plus fouvent , mais 
cela viendra : allons actuellement au fait. Il me 
faut fur le champ deux moutons , douze pou- 
lets, douze pigeons, cinquante livres de pain, 
quatre oques (i) de beurre, du fel , du poivre , 
de la mufcade , de la canelle , des citrons , du 
vin , de la falade , & de bonne huile d’olive , le 
tout à fufïifance. 

le Moldave^ en pleurant ). 

Je vous ai déjà dit que nous étions des mal- 


(i) Poids turc qui équivaut à-peu-près à quarante- 
deux onces. ’ 
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heureux qui n’avions pas de pain : où voulez- 
vous que nous trouvions de la canelle ? 

Ali-Aga ( tirant fon fouet de dejfous fort 

habit y & battant le Moldave jufquà ce qu'il 

ait pris la fuite ). 

Ah , coquin d’infidèle , tu n’as rien !: Eh bien , 
je vais t’enrichir, comme je t’ai appris le Turc. 
( Le Grec s'enfuit , Ali-Aga revient s'ajfeoir au- 
près du feu ). Vous voyez, Monfieur , que ma 
recette vaut mieux que la vôtre. 

L E B A R O N. 

Pour faire parler les muets , j’en conviens , 
mais non pas pour avoir à fouper : auffi je 
crois bien avoir quelques coups à vous rendre ; 
car votre méthode ne procure pas plus de 
▼ivres que la mienne. 

A L l-A G A. 

Des vivres ! Oh , nous n’en manquerons pas ; 
& fi dans un quart-d’heure , montre fur table , 
tout ce que j’ai ordonné n’eft pas ici , tenez, 
voilà mon fouet, vous pourrez me rendre tous 
les coups que je lui ai donnés. 

En effet, le quart-d’heure n’étoit pas expiré , 
que le Primat , affifté de trois de fes confrères , 
apporta toutes les provifions , fans oublier la 
canelle. 

Apres cet exemple , comment ne pas avouer 
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que la recette d’Ali valoit mieux que la mien- 
ne , & n’être pas guéri de mon entêtement 
d’humanité ? En effet , j’avois un tort inconce- 
vable, mais évident: ce fut alliez pour me fou- 
mettre; & en dépit de moi -même, je laiflai 
déformais à mon condu&eur le foin de me 
nourrir, fans le chicaner fur les moyens. 

Le fol que nous parcourions , attira toute mon 
attention. De nouveaux tableaux , également in- 
téreffans par une riche culture & par une grande 
variété d’objets, fe préfentoient à chaque pas;& 
je comparerois la Moldavie a la Bourgogne , fi 
cette Principauté Grecque pouvoit jouir des 
avantages ineftimables qui réfultent d’un Gou- 
vernement modéré. 

Régis depuis long-temps par leurs Princes fur 
la foi des traités , ces peuples ne devroient en- 
core connoitre le defpotifme , que par la mu- 
tation de leurs Souverains, au gré de la Porte 
Ottomane. La Moldavie foumil'e dans l’origine 
à une très petite redevance , ainfi que la V a- 
lachie , jouiflbit alors d’une ombre de liberté. Elle 
offroit dans la perfonne de fes Princes , finon 
des hommes de mérite , au moins des noms il- 
luflres., que le vainqueur confidéroit; & dans 
ces mêmes Princes la nation Grecque aimoit à 
reconnoître encore fes anciens maîtres ; mais 
tout fut bientôt confondu. Les Grecs aflujettis 
ne fe virent plus que comme des efclaves ; ils 

n’admirent 
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n ‘admirent plus de diftinétion efltr’éux ; leur mé- 
pris mutuel accrut leur aviliffement.» & fous cet 
afpeét le Grand-Seigneur lui-méme ne diftingua 
plus rien dans ce vil troupeau. Le marchand fut 
élevé à la Principauté^ tout intriguant s’y crut 
des droits ; & ces malheureufes Provinces , mifes 
fréquemment à l’Snchere , gémirent bientôt fous 
la vexation la plus cruelle. 

üne taxe annuelle , devenue immodérée par 
ces enchères ; des fommes énormes empruntées 
par l’inféodé .pour acheter l’inféodation ; des in- 
térêts à vingt pouf cent ; d’autres fommes jour- 
nellement employées pour écarter l’intrigue des 
prétendans ; le fafte de ces nouveanx parve- 
nus , & l’empreffement avide' de ces êtres éphé- 
mères, font autant de caufes qui concourent 
pour dévafter les deux plus belles Provinces de 
l’Empire Ottoman. Si l’on confidere actuelle- 
ment que la Moldavie & la Valachie font plus 
furchargées d’impôts , & plus cruellement ve- 
xées , qu’elles ne l’étoient dans leur état le plus 
floriffant, on pourra fe faire une idée jufte du 
fort déplorable dé ces contrées. J1 femble que 
le Defpote , uniquement occupé de la deftruc- 
tion , croie devoir exiger davantage , à mefure 
que les hommes diminuent en nombre & les 
terres en fertilité. J’ai vu , pendant que je tra- 
verfois la Moldavie , percevoir fur le peuple la 
t Jl Partie. C 
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onzième capitation de l’année , quoique nou* 
ne fuffions encore qu’au mois d’Oélobre. 

Nous approchions de Yaffi , où mon con- 
ducteur avoit expédié le matin un courrier pour 
y annoncer mon arrivée. J’avois profité de 
cette occafion pour faire faire,des complimens 
au Prince qui gouvernoit alors. Il étoit fils du 
vieux Drogman de la Porte , le même dont j’ai 
déjà parlé. Je pouvois croire que notre an- 
cienne connoiffance me feroit utile en Molda- 
vie, mais je ne prévoyois pas que fon em- 
preffement à m’accueillir devanceroit mon ar- 
rivée dans fa capitale. Cependant à une lieue 
de cette ville , la nuit déjà obfcure , dans un che- 
min très étroit , efcarpé , & dont le terrain glai- 
reux ajoutoit aux difficultés, on m’annonça une 
voiture du Prince envoyée à ma rencontre. Elle 
yint effectivement fort à propos pour me bou- 
cher le pa{Tage ; & pour mettre le comble à 
mon impatience , un Secrétaire , mandé pour 
me complimenter, me cherche dans l’obfcu- 
rité, me trouve à tâtons, & s’acquitte fi lon- 
guement de fa commiffion , que j’y ferois en- 
core, fi je ne m’étois laiffié tranfporter dans fa 
cariole , dont malgré l’obfcurité il voulcit me 
faire admirer la magnificence. Ah! mon cher 
Ali, m’écriai- je, que votre recette eft bonne! 
Je voyois effectivement qu’Ali-Aga, qui n’en 
doutoit pas, eiv faifoit ufage dans le moment. 


•> 
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Avec autant de fuccès que d’a&ivité , afin de 
retourner à bras la voiture dans laquelle je venois 
de prendre place. Je crus tirer parti de ma pc— 
fition préfente-, en interrogeant le Secrétaire 
fur les objets qui avoient piqué ma curiofité, 

& qui ne pouvoient compromettre ni fa po- 
litique ni fa difcrétion ; mais ce fut en vain , & 
je ne pus en obtenir que de nouveaux regrets 
fur ce que la nuit cachoit la dorure de notre 
char , & me privoit de tout l’éclat de l’entrée 
triomphale qu’on m’avoit deftinée. 

Cependant des lumières répandues çà & là , 
nous annonçoient la ville ; & le bruit des ma- 
driers fur lefquels je fentois rouler la voiture 
me fit encore interroger le Secrétaire. Il m’ap- 
prit que ces pièces de bois rapprochées & po- 
tées en travers couvroient toutes les rues , à ' 
caufe du terrain fangeux fur lequel Yalfi eft 
bâti. Il ajouta qu’un incendie avoit nouvelle- 
ment réduit la plus grande partie de cette ville 
en cendres ; qu’on travailloit à reconftruire les 
édifices confumés ; mais que lesmaifons feroient 
faites dans un goût plus moderne : il alloit auffi 
m’en . détailler les plans , lorfque notre voi- 
ture, en tournant trop court, & en accrochant 
un pan de mur nouvellement calciné, nous in- 
troduifit dans le couvent des Millionnaires, oh 
je devois loger, & où je fus fort aife de me 

Cî.. . 
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féparer de la cariole la plus cahotante & du 
complimenteur le plus incommode. 

Un allez bon fouper nous attendoit ; & des 
Cordeliers Italiens, établis à Yaffi, fous la pro- 
tection du Roi , Sc fous la direction de la Pro- 
pagande , nous avoient également préparé des 
gîtes allez commodes. Je reçus avant de me 
.coucher un nouveau compliment de la part du 
Prince fur mon heureirfe arrivée ; & mon ré- 
veil fut fuivi de la vifne do Gouverneur de la 
ville. Il étoit monté fur un cheval richement 
harnaché; une foule de valets, vêtus en Tchoa- 
dars, accompagnoient ce Grec, que j’avois 
.connu à Conftantinople dans un état très mince. 
.On voit que fon premier foin fut de me faire 
admirer le faite oriental dont il -étoit préfen- 
tement environné. Je ne me plaifois pas moins 
à le voir fi bouffi du plus fot orgueil, lorfqu’Ali- 
Aga vint tout déranger par fa préfence. On a 
déjà dû remarquer que ce Turc avoit des ma- 
niérés très leltes avec les Moldaves de la cam- 
pagne. Mais je le croyois un peu déchu de fon 
importance & de fes prérogatives -dans Yaffi. 
Cependant c’étoit encore un tort que j’avois 
avec lui; & je le vis paroître avec un bd 
habit, un maintien grave, un ton important : 
c’étoit enfin un homme de Cour, qui, pouvant 
devenir Vifir & faire des Princes de Moldar- 
•rie , fe xroyoit déjà au-deiïiis d’eux. Dans çeî 
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efprit , il' débuta par traiter allez mat le Gou- 
verneur de la ville , fur ce que le Grand-Ecuyer « 
ne lui- avoit pas encore envoyé le cortège qui 
devoit le conduire à l’audience du Prince. Le 
Gouverneur aliéguoit en vain que ce tort ne 
le regardoit pas: Vous ne valez pas mieux l’un 
que l’autre, répliqua Ali-Aga, mais j’y mettrai 
ordre. Heureufement ce cortège fi defiré pa- 
rut , il confiftoit en un cheval proprement har'- 
naché , & quatre Tchoadars du Prince , defti- 
nés à accompagner . . . qui ? le Tchoadar du 
Pacha de Cotchim qui n’étoit lui-même qu’un 
Pacha du fécond ordre. Mais il' n’ÿ a point de 
degrés entre un Turc & un Grec.: le premier 
eft tout , le fécond n’efl; rien. 

Ceft encore d’après cette réglé qui n’efl j ai- 
mais conteftée, qu’ Ali-Aga monta à cheval , avec 
une majefté finguliere, & que toutes les per- 
fonnes qu’il-rencontroit, s'arrêtaient pour le 
faluer profondément. Il répondit gravement à 
ces refpeélueux hommages par un léger coup 
de tête , & par un petit fourire de bonté. Sia 
vifite au Prince lui valut des préfens : chaque 
pas qu’il faifoit dans Yafli ne fervoit pas moins- 
bien fes intérêts que fa dignité perfonnelle; & 
tandis que mon condu&eur mêloit ainfi l’utile 
à l’agréable, je m’occupois des moyens de le 
remplacer pour continuer ma route. Le Prince 
de Moldavie ne pouvoir y pourvoir que juf- 

C % 
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qu’aux frontières Tartares, & j’écrivis par un 
Courier au Sultan 5 'rasker de BeiTarabie , pour ' * 
le prier d’envoyer au-devant de moi jufqu’aux 
confins de la Moldavie. 

Ces difpofitions faites, je montai dans une 
voiture que le Prince m’avoit envoyée , 6c 
qui , environnée de beaucoup plus d’Ecuyers 
& de Valets-de-pied que je n’en aurois voulu y 
me conduifit au Palais. Je m’empreiïai d’y pé- 
nétrer, pour éviter la longueur des cérémonies 
Turques, qui m’y attendoient 6c que l’orgueil 
des Grecs m’avoit préparées.. 

Je trouvai le Prince féul avec fon frere , dans 
un appartement dont la richefle n’étoit pas aufii 
remarquable que deux énormes fauteuils cou- 
verts d’écarlate. J’en devinai bientôt toute l’im- 
portance ; mais je réfutai conftamment l’hon- 
neur d’en occuper un. Le Prince prit lui-mêpie 
un autre fiège ; & notre ancienne liaifon , qui 
fourniffoit au début de notre entretien , le con- 
duifit à me confier l’embarras de fa pofition 
préfente. J’apperçus aifément que le fanatifme , 
intriguant de fon frere la rendoit véritablement 
cruelle , & l’expofoit à de grands rifques pour 
l’avenir. Nous terminâmes cette conférence par 
décider les arrangemens néceflaires pour mon 
départ : après quoi il me fallut efluyer toutes 
les cérémonies Turques. La plus importante , 
celle qui marque le plus d’égards , eft de pré- 
fenter le cheibet : elle eû toujours fume de 
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l’afperfiort d’eau rofe .& du parfum d’ al oc s. Ce 
cherbet,dont on parle fi fouvent en Europe, & 
que l’on y connoit fi peu , eft compofé avec 
des pâtes de fruits au fucre, qu’on fait diflou- 
dre dans l’eau , & qui font tellement muf- 
quées, qu’on peut à peine goûter cette li- 
queur ; aufli te vafe , une fois rempli, fuffit-il 
aux vifites de toute la femaine. J’en ufai donc 
avec autant de difcrétion que des confitures 
qui accompagnent le café , & dont on ne change 
jamais la cuiller. Cependant tout ce cérémo- 
nial répété dans l’anti chambre en faveur de 
mon laquais , fut admis par lui d’une manière 
beaucoup moins économique ; fon appétit ne 
fe refufa à rien, il mangea tout ce qu’on lui 
préfenta de gingembres confits, il avala d’un 
feul trait tout le vafe de cherbet ; & les cour- 
tifans étoient encore dans l’admiration , lorfque 
je fortis de l’appartement du Prince. 

Je trouvai à mon retour chez les Cordeliers , 
plufieurs Grecs de ma connoiflance qui m’y 
attendoient; j’en retins quelques-uns à dîner, 
ils m’accompagnerent enfuite dans les vifites 
que javois à rendre. 

La ville de Yafiy , placée dans un terrain fan- 
geux , eft environnée de collines qui préfen- 
tent de toutes parts des fîtes champêtres où l’on 
auroit pu confiruire les maifons de campagne 
les plus agréables. Mais à peine y voit -on 
quelques troupeaux & fi l’on excepte les mai- 
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fons des Boyards & celles qu’occupent l'es 
Cirées qui viennent de Conftantinople à la 
fuite du Prince, pour partager avec lui les dé- 
pouilles de la Moldavie , toutes les autres ha- 
bitations de la capitale fè refféntent de la plus 
grande mifere. 

Les Boyards ( i ) repréfentent avec beaucoup 
de morgue les Grands du. pays ; mais ils ne 
font en effet que des propriétaires aflez riches , 
& des. vexateurs très cruels : rarement ils vivent 
dans une bonne intelligence avec leur Prince ; 
leurs intrigues fe tournent prefque toujours 
contre lui : Conftantinople eft le foyer de leurs 
manoeuvres, C’eft là ,que chaque parti porte 
fes plaintes & fon argent ; & le Sultan Sérafr 
Lier, de Beffarabie eft toujours le refuge des 
Boyards que la Porte croit devx>ir facrifier à fa 
tranquillité. La fauve-garde du Prince Tartare 
affure l’impunité du Boyard : fa prote&ion le 
rétablit fouvent , mai* il faut toujours que cette 
proteéiion foit payée. 

Ces différentes dépenfes dont les Boyards, fe 
rembourfent par des vexations particulières, 
jointes aux taxes que le Prince leur impofe pour 


(x.) On appelle ainfi les grands Terriers : ce font 
des efpèces de Nobles fans autre titre que leurs ri- 
chefies mais la richeffe foumet tout, & l’ordre lç 
mieux établi. lui rélifteroit difficilement. 
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acquitter là redevance annuelle & les autres* 
objets de dépenfe dont je viens de parler , fur- 
chargent tellement la Moldavie , que la richefle 
du fol peut- à peine y fuffire. On peut aufli 
aflürer que cette province, ainfi que la Vala- 
chie qui lui eft contiguë , en fe foumettant à 
Mahomet II , fous la claufe d’être l’une & l’au- 
tre gouvernées par des Princes Grecs , & de 
n’âtre aflujetties qu’à un impôt modéré, n’ont 
pas- fait un aufli bon marché que les Auteurs 
de ce Traité s’en étoient flattés. Ils n’avoient 
pas prévu fans doute que la vanité des Grecs 
mettroit le Gouvernement de ces provinces à 
L’enchere :• ils fe font aufli diflimulé les fuites 
funeftes de la claufe d’amovibilité réfervée pour 
le Grand - Seigneur. Marché terrible entre un 
defpote avide , & des efclaves orgueilleux qu il 
éleve à la Principauté quand il lui plaît , & 
qu’il en dépouille quand il veut. On fent en 
effet que cette amovibilité ne pou voit manquer 
de porter la redevance de ces provinces par une 
progreflion rapide au taux le plus excefïif, & 
qu’une déprédation générale en devenoit le ré- 
fultat néceffaire. Aufli voit-on que tout l’arj de 
ces Gouvernemens fubalternes fe réduit à f*iflr 
& à mettre en œuvre tous les moyens d’accé- 
lérer cette horrible déprédation., 

La Moldavie &. la Valachie étoient ancien- 
nement une colonie Romaine. On y parle enr 
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cote aujourd’hui un latin corrompu , & ce lan- 
gage fe nomme Roumié , langue Romaine. C;S 
provinces , malheureufes fous le joug altier des 
Romains , gémiffent aujourd’hui fous le poids 
d’une oppreffion bien plus cruelle & bien plus 
humiliante , puisqu'elles font ravagées par des 
fubalternes revêtus d’une autorité précaire & 
momentanée. 

Tout étant difpofé pour continuer' ma route , 
je me féparai d’Ali-Aga, en récompenfant fes 
bons offices ; & je partis de Yafly accompagné 
de deux Jéniflaires de la garde du Prince , & 
d’un Grec chargé de me conduire. Ces trois 
perfonnes exerçoient par- tout où nous paffions 
les grands principes qui conviennent aux Mol- 
daves , & qu’Ali-Aga m’avoit appris; mais un 
tour de force & de brigandage que fit un des 
deux Turcs, mérite d’être rapporté. Nous paf- 
fions d^ns un vallon affez agréable , bordé de 
collines ; des moutons y paifloient fous la garde 
de plufieurs bergers. Je queûionnai un des Jé- 
niflaires fur la qualité des laines du pays: vous 
alltz en juger, me dit-il; auffi-tôt il pique fon 
chçval vers le troupeau , le difperfe , caracole 
au .milieu , fixe le plus gros mouton , s’attache 
à fa pourfuite , le joint au galop , fe panche , le 
faifit par la toifon , l’enleve d’une main , le met 
en travers fur le devant de la Celle , en s’y raf- 
fermiflant lui -même, & me rejoint à toute 


» 


*biç 


v 



( 35 ) 

bride. Je fis de vains efforts pour faire reftituer 
cet animal au propriétaire , ou lui en faire payer 
Ja valeur ; on fe mocqua de ma délicateffe : le 
Turc conferva fa prife , & s’en régala le foir 
avec fon camarade. 

Cette partie de la Moldavie que nous par- 
courions , me parut auffi belle que celle que 
nous avions traverfée pour arriver à Yafly; 
mais j’obferverai qu’elle devenoit plus mon- 
tueufe à mefure que nous approchions de Ki- 
chenow. Nous defcendîraes enfuite par des gor- 
ges toujours plus larges & plus découvertes , à 
la fin defquelles nous découvrîmes la Befïarabie. 
Nous n’y avions pas encore pénétré, que les 
Collines de droite & de gauche étoient déjà 
couvertes d’un nombre infini de Dromadaires 
fl). Le Grec qui m’accompagnoit me fit ob- 
ferver que ces animaux qui appartiennent aux 
Tartares , en pénétrant ainfi fur un territoire 


(i) Cet animal qui a deux bofles fur le dos , eft 
infiniment plus grand que lé chameau qui n’en v a 
qu’une ; mais il paroît qu’on n’eft pas généralement 
d’accord fur l’application des noms qui doivent dif- 
tinguer ces deux efpèces d’animaux : cependant com- 
me les Arabes qui n’ont que le chameau à une bolTe 
le nomment Dtvê , & l’Autruche, Devécouehou (l’oi- 
feau- chameau ), -il paroît que le nom de Dromadaire 
doit diftinguer celui de ces animaux du même genre 
qui a deux boffes. 
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étranger, occaflonnent de fréquentes difcuf- » 

fions qui ne fe terminent jamais qu’après que ' 

les pâturages en litige ont été confommés. 

Nous vîmes bientôt un- plus grand nombre 
de ces troupeaux, & j’y remarquai des Dro- 
madaires blancs. 

Nous avions à peine paffé la frontière que 
nous apperçumes un grouppe de cavaliers qui 
venoient à nous : c’étoit l’interprète du Sultan 
Sérasker , que ce Prince envoyoit à ma ren- 
contre avec dix Seimens de fa garde. Le courier 
que je lui avois. expédié les accompagnoit. Il 
me remit là réponfe du Sultan , & l’interprète 
y ajouta les chofes honnêtes qu’on l’avoit per- 
fonnellement chargé de me dire ; après quoi 
quatre cavaliers s’étant mis à l’avant - garde , 
nous continuâmes notre route dans un pays 
plat , totalement découvert , & fur un fol ferme 
où la route étoit à peine tracée. 

Mon nouveau conducteur étoit un Juif re- 
négat né en Pologne. Il parloit Allemand , & 
il aimoit tant à parler que je n’eus hefoin de 
lui faire aucune queftion pour favoir. à fond 
toute fon hiftoire. Il m’apprit auflï que les No- 
guais étoient mécontens du Kam, dont la foi- 
blefle avoit cédé au Grand- Seigneur le droit 
d’Ichétirach (rj fur les deux provinces du Y.â- 


(i) On a déjà dit que ce droit fè prélevoit en blés 
a, un prix onéreux au cultivateur. 
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défait & du Dgamboylouk • que j’avois à tra- 
verfer pour me rendre à Orcapi.; mais notre 
converfation étoit fréquemment interrompue 
par une circonftance qui ne mérite cependant 
d’être rapportée que parce qu’dle a fervi à 
m’établir avantageufement dans refprit fuperf- 
titieux desTartares. 

En arrivant fur la frontière , au moment oh 
mon efcorte me rencontra , une cygogne , ef- 
pece d’oifeau qui fe nourrit de ferpens, qui 
niche fur les maifons , & que les Orientaux 
rêvèrent comme des Dieux pénates, parut auffi 
venir à ma rencontre : elle pafle d’un vol ra- 
pide à gauche très près de ma voiture, en fait 
le tour par derrière repafle par la droite, 
pourfuit fon vol fur le chemin, & fe pofe 
à 200 toifes en avant des cavaliers qui me 
précédoient ; elle fe releve lorfqu’ils appro- 
chent, reprend fon vol vers ma voiture, en 
fait encore le tour , va reprendre fon pofle 
avancé, & répété cette manoeuvre jufqu’à no- 
tre arrivée à Kichela (i). 

Cette ville, où réfide le Sultan qui comman- 
de en Beflarabie , eft confidérée comme la 
capitale de cette province. Le Prince qui oc- 
cupoitce pofte étoit fils aîné du Sultan régnant. 


-fij Kichela veut dire qusrtier-d’hiver. 
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& avoit le titre de Sérasker (i) (générali/îî- 
me Y Un Mirza (2) vint à mon arrivée pour 
me complimenter de fa part , & me conduire 
dans le logement qu’on m’avoit préparé. Je me 
rendis enfuite avec ce gentilhomme chez je 
Sultan ^3^. C’étoit un jeune Prince de 18 à 20 
ans , aflez grand , bien fait , d’une figure plus 
noble qu’agréable , & dont le maintien modefte 
étoit accompagné d’un peu d’embarras. Je pris 
foin de le ditfiper , & j’apperçus que ce Prince 
ainfi que les Mirzas qui coropofoient cette cour 
prétendue barbare , avoient infiniment plus 
de douceur & d’aménité que l’on n’en trouve 
fouvent chez les nations prétendues policées. 

Excepté les vêtemens du Sultan & des 
Mirzas , qui , fans être riches , ont une forte 
de recherche & d’élégance , tous les meu- 


( 1 ) Sérasker eft un mot turc compofé de fer qui 
en Perfan veut dire tète , & à’asker , foldats. C’eft un 
grade militaire qui n’admet point de fupérieur. On 
ne peut le comparer qu’à Généra'iflime , 8t l’on don- 
ne ordinairement ce titre à ceux qui commandent 
fur la frontière , ou qui font détachés avec un corps 
de troupes confidérable. 

(a) Mirza : c’eft la domination de tous les nobles. 
On verra dans la fuite de ces Mémoires les différen- 
tes claffes de la Nobleffe Tartare. 

(j) Or. a déjà vu que Sultan veut dire Prince du 
fang. 
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Lies chez les Tartares n’offrent que le né- 
ceffaire le plus ftriét. Le luxe des vitres ne fe 
trouve même que dans l’appartement du Prin- 
ce ; des chaftis de papier ferment toutes les 
autres fenêtres pendant l’hiver , & l’on s’en dé- 
barrafle en été, afin de refpirer plus librement, 
& jouir fans obftacle de la vue de la mer Noire 
qu’on apperçoit dans le lointain. Le Sultan me 
donna à louper ; & quoique j’euffe un très grand 
appétit , je ne laiffai pas de m’appercevoir que 
les excellens poiffons du Nieller qu’on nous 
fervit, auroient mérité de meilleurs cuifiniers 
que n’en ont les Tarrtares. Le plaifir de la chaffe 
du vol & des lévriers eft aulîî le feul qui m’a 
paru les occuper ; & le Sultan faifoit fréquem- 
ment de ces parties avec une nombreufe fuite 
de Mirzas. On part pour ces chaffes avec ar- 
mes & bagages ; elles durent plufieurs jours ; 
le camp s’établit tous les foirs, un corps de 
troupes eft toujours à la fuite du Sérasker , & 
quelquefois ces parties de plaifir ne font que le 
prétexte d’expéditions plus férieufes. 

On paffa la nuit à réparer une petite voi- 
ture que j’avois achetée à Yafiy, & dont j’a- 
vois fait une efpèce de dormeufe ; un chariot 
portoit les malles , qui jufqu’en Moldavie 
avoient été chargées fur ma voiture ; & les 
ordres du Sultan étant expédiés , je partis le 
lendemain de Kichela , avec un Mirza chargé 
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de me conduire à Ba&chéferay (i ) fous l’ef- 
corte de quarante cavaliers armés d’arcs, de 
flèches & de fabres. Accoutumé au peu d’ordre > 
de difcipline & d’intelligence militaire qui re- 
• gne dans les troupes * je ne devois pas fyp- 
pofer les Tartares mieux inflruits. Cependant 
après avoir parte le Nieller, qui Répare laBeffa- 
rabie du Yedfan dont on -croyoit les hordes 
dans une forte de foulevement, l'Officier qui 
commandoit le détachement ordonna les dif- 
pofitions de la marche en militaire éclairé; une 
avant - garde de douze cavaliers précédoit de 
aoo pas ma voiture , que l’Officier prit fous fa 
garde particulière avec huit hommes , dont il 
plaça quan-e à chaque portière. Les deux cha- 
riots de fuite venoient après; huit autres cava- 
liers fermoient la marche , & deux pelotons 
de fix hommes chacun , à plus de €oo pas 


(i) Baélcheferay eft la réfidence du Kam des Tar- 
tares. Cette ville, confidérëe aujourd’hui comme la 
capitale de la Crimée , n’étoît autrefois qu’une mai- 
fon de plaifance nommée le Palais des Jardins. Le* 
Souverains , en s’y fixant , y ont attiré nombre d’ha- 
bitans ; & cette ville, en confervant le même nom , a 
fucceflivement ufurpé la primatie fur l’ancienne ville 
de Crimée, qui n’eft plus aujourd’hui qu’un mauvais 
village où les tombeaux feuls témoignent fon an- 
cienne importance. 

de 
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de cüftance , éclairoient notre droite & notre 
gauche.- 

Les- plaines que nous traverfions font telle=- 
ment de niveau & fi découvertes , que l’horifon 
nous paroiffoit à cent pas de tous côtés: aucune 
inégalité , pas même le moindre arbufte , ne 
varie ce tableau ; & nous n’apperçumes pen- 
dant toute la journée que quelques Noguais à 
cheval , dont l'œil perçant de mes Tartares 
difiinguoit les têtes , lorfque la convexité de la 
terre cachoit encore le refte du. corps. Chacun 
de ces Noguais fe promenoir à cheval tout 
feul ; & ceux que nos patrouilles interrogèrent, 
nous tranquilliferent fur les prétendus troubles 
qu’on nous avoit annoncés. Je n’étoispas moins 
curieux de fa voir quel étoit le but de leurs- 
promenades, & j’appris que ces peuples , crus 
Nomades , parce qu'ils habitent fous des efpèces- 
de tentes , étoient cependant fixés par peupla- 
des dans des vallons de huit à dix toifes de 
profondeur qui coupent la plaine‘du Nord au 
Sud, & qui ont plus de trente lieues de long, 
fur un demi-quart de lieue de large; des ruif- 
feaux bourbeux en occupent le milieu , & fe 
terminent vers le Sud par de petits lacs qui 
communiquent à la mer Noire ('r). C’eft fur 

— ' - ■ ■ 1 — ... a 

(1) Non-obUant le tableau aride aue le pays des 
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le bord de ces ruiflfeaux que font les tentes de» 
Noguais , ainfi que les hangars deftinés à fer- 
vir d’abri pendant l’hiver aux nombreux trou- 
peaux de ces peuples pafteurs. Chaque pro- 
priétaire a fa marque diftinéHve ; on imprime 
cette marque avec un fer rouge fur la cuifle 
des chevaux, des bœufs & des dromadaires; 
les moutons marqués en couleur fur la toifon, 
font gardés à vue & s’éloignent peu des habi- 
tations ; mais toutes les autres efpèces réunics^ 
en troupeaux particuliers, font conduites au prin- 
temps dans les plaines , où le propriétaire les 
abandonne jufqu’à l’hiver. Ce n’eft qu’aux ap- 
proches de cette faifon qu’il va les chercher 
pour les ramener fous fes- hangars. Cette recher- 
che étoit auffi le but des Noguais que nous- 


Tartares leur offre conftamment-, & la facilité qu'ils- 
ont de comparer leur fol avec celui des Moldaves 8t 
des Polonois , pour juger des- avantages doBt ces der- 
niers jouiflfent ; la fbrce de l’habitude a un tel em- 
pire, Sc les befoins des hommes font tellement rela- 
tifs à cette habitude , qu’elle maîtrife toutes les fen- 
fations. Les Noguais no conçoivent pas qu’on puiflfe 
traverfer leurs plaines fans en envier la poffeflioa. 
Vous avez beaucoup voyagé », me difoit un de ces 
Tartares avec lequel j’étois lié , avez-vous jamais vu 
un pays auflfi fomptueux que le nôtre ? H eft -aifé de- 
voir- que cette épithète établie n’adratttoit aucun® 
contra diftioa, \ 
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avions rencontrés ; mais ce qu’il y a de plus iin- 
gulier, c’eft qu’un Tartare occupé de ce foin, 
dans une étendue de plaine qui d’un vallon à 
l’autre a toujours dix à douze lieues de large 
fur plus de trente lieues de longueur, ne fait 
pas même de quel côté il doit diriger fa mar- 
che : il n’y réfléchit pas , il met dans un petit fac 
pour trente jours de vivres en farine de millet 
rôti ; fix livres de farine lui fuffifent pour cela. 
Ses proviflons faites , il monte à cheval , ne 
s’arrête qu’au foleil couché, met des entraves à 
fa monture, la laifle paître, foupe avec fa fa- 
rine , s’endort , fe réveille , & fe remet en route.- 
Cependant il obierve, chemin faifant , la mar- 
que des troupeaux qu’il rencontre, en conferve' 
la mémoire , communique fes découvertes aux 
différens Noguais qu’il trouve occupés du mê- 
me foin , leur indique ce qu’ils cherchent, 6 1 
reçoit à fon tour des notions utiles qui terrni-- 
nent fon voyage, li eft fans doute à craindre 
qu’un peuple aufîl patient ne fournifTe quelque 
jour un militaire redoutable. 

Notre première journée devoit fe terminer 
au vallon le plus voifln qui n’étoit qu’à dix- 
Heues. Cependant le foleil commencoit à baifler,- 
& je ne voyois devant moi qu’un trifte horifon,- 
quand tout-à-coup je fentis defcendre ma 
voiture , & j’apperçus la file des obas ( x ) qui 1 

( 1 } Obas., tentes de Noguais. 

D îr- 
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de droite & de gauche prolongeoient le val- 
lôn à perte de vue : nous traverfâmes le ruift- 
feau fur un mauvais pont, auprès duquel je 
trouvai trois de ces obas féparés de lâ ligne , 
dont un neuf m’étoit deftiné. Mes voitures fu- 
rent placées en arriéré ; le détachement s'établit 
auprès de moi. Mon premier foin fut d'exa- 
miner l’enfemblê d’un tableau dont je formois 
un grouppe ifolé; je remarquai furtout la fô- 
litude dans laquelle on nous laiftoit-, & j'en 
étois d’autant plus étonné que je me cfoyotS 
affez curieux pour mériter un peu- d’attention. 
Le Mirza m’avoit quitté en arrivant pour- afc 
1er demander des vivres, & je m’occupai en 
attendant , à examiner la ftru&ure de ma mai- 
fon Tartare. C’étoit une grande cage à' pou- 
let , dont la charpente conftruife en treillage , 
formoit une enceinte circulaire, furmontéè d’un 
dôme ouvert au fommetj un feutre de poil dè 
chameau fixé extérieurement enveloppoit le 
tout , & un morceau de ce même feutre re- 
couvroit le trou fupérieur deftiné à fervir de 
foupirail à la fumée. J’ôbfervai auffi que les 
obas habités par les Tartares & dans lefquefs 
on faifoit du feu , avoient chacun ce même 
morceau de feutre , attaché en forme de ban- 
nière , dirigé du côté du vent -, & foutenu par 
un long bâton qui fortoit de l’intérieur de l’o- 
bas ; ce même bâton feryoit aufli à rabattre 
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•et éventail, lorfque le feu une fois éteint ren* 
doit l’ouverture inutile ou incommode. 

J’admirai furtout la fclidité jointe à la déli- 
oatefTe du- treillage i des morceaux de cu’ur 
employés cruds forment tous les lrgamens,.& 
Rappris que- mon obas deftiné à un nouvelle, 
mariée, faifoit partie de fa dot.. 

Nous avions grand appétit, & nous vîmes avec 
fatisfaéfion le Mirza revenir avee deux mou- 
tons & une- marmite qu’il s’étoit procurée. On 
fufpendit la marmite à trois bâtons écartés par 
le bas & réunis par les bouts fupérieurs. La 
cuifine ainfi établie, le Mirza , l’Officier 6c 
quelques Tartares procédèrent à égorger & à 
dépecer les moutons ; on en remplit la mar- 
mite, tandis- qu’on préparoit les broches, pour 
faire rôtir ce qui n ’avoit pu y trouver place. 
J’avois eu foin de faire provifion de pain à 
Kichela : c’eft- un luxe que les Noguais ne 
connoiffent pas ; & leur avarice leur interdit 
auffi l’ufage habituel de la viande dont ils font 
cependant trè* friands. Je fus curieux de - con- 
noître l’efpèee de nourriture qu’ils prenoient, 
& d’ajouter leurs mets à. la bonne chere qu’on 
me préparoit. Le Mirza , auquel je confiai ma 
fantaifie en fourit , & dépêcha un Tartare avec 
ordre de raflembler tout ce qui pou voit la fa- 
tisfaire.: cet homme revint bientôt avec un vafe 
plein de lait de jument, un petit fac de farine 
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de millet rôti , quelques ballotes blanches de 
la grolTeur d'un œuf & dures comme de la 
craie, une marmite de fer, & un jeune No- 
guais médiocrement bien vêtu, mais le meil- 
leur cuiflnier de la horde. Je m’attache d’abord 
à bien fuivre fes procédés ; il met de l’eau 
dans fa marmite jufqu’aux trois quarts , ce qui 
pouvoir faire deux pintes; il y ajoute environ 
fix onces de farine de millet rôti; il met fon 
vafe auprès du feu, tire une fpatule de fon 
gouflet , l’efluie fur fa manche , remue circu- 
lairement du même côté, & jufqu’au premier 
ffémiflèment de ' la liqueur; il demande alors 
une des ballottes blanches (c’étoit du fromage 
de lait de jument faturé de fel & défiée hé ) , 
la fait cafler par petits morceaux , jette ces* 
morceaux dans fon ragoût , continue à tourner 
dans le même fens; la bouillie s’epaif&t ; il 
tourne toujours, mais vers la fin avec effort; 
jufqu a confiftance de pain cuit fans levure, il 
retire alors fa fpatule, la remet dans Ion gouf- 
fet , renverfe la marmite fur fa main & me' 
préfente un cylindre de pâte feuilletée en fpi*- 
raie. Je m’empreflai d’en manger & je fus vé- 
ritablement plus content de ce ragoût que je ne 
Favois efperé. Je goûtai aufli le lait de jument » 
que j’aurois peut-être trouvé aufli bon , fans 
un peu de prévention dont je ne pus garantir 
mon jugement* 
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Tandis qire je m’occupois de mon fouper 
avec autant de recherche, on me préparons une 
fcène plus intéreflante. 

J’ai dit qu’à mon arrivée les Noguais reti- 
rés chacun dans leur hutte , ne montroient au- 
«une curiofité de me voir , & j’avois déjà fait 
le facrifice de mon amour-propre à cet égard , 
quand j’apperçus une troupe allez confidérable 
qui s’avançoit vers nous i la tranquillité , la 
lenteur même avec laquelle elle s’approchoit 
ne pouvoit nous donner aucune inquiétude. 
Nous ne pouvions cependant foupçonner les 
motifs qui conduifoient ces Noguais de notre 
côté ; lorfque nous les vîmes s’arrêter à plus 
de 400 pas,. & l’un d’eux s’avançant feul juf- 
qu’auprès du Mirza qui me conduifoit , lui 
expofa le defir que les principaux de fa na- 
tion avoient de nous voir;, il ajouta, que ne 
voulant troubler en rien notre repos , il avoit 
été député pour demander fi cette curiofité ne 
medéplairoit pas, & dans ce cas , qu’elle étoit la 
place , où fes .camarades me feroient le moins 
incommodes. Je répondis moi-même à l’Atn- 
baffadeur , & je l’afiurai qu’ils étoient tous les 
maîtres de fe mêler avec nous, qu’entre amis 
il ne pouvoit y avoir aucune place diftinéle , 
encore moins de ligne de démarcation. Le No- 
guais infifta fur l’ordre qu’il avoit à cet égard*, 
& le Mirza fe leva pour lui indiqqer le fuejnf* 
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qu ? ob les- fpeélateurs pouvoient s’avancer : la 1 
troupe des curieux vint bientôt l’occuper. Je 
ne tardai pas non plus à m’en approcher , pour 
me laifler confid^rer de plus près & me- pro- 
curer le plaifir de faire connoiflance avec ces 
Meilleurs. Ils fe levèrent tous quand je fus à 
portée d’eux , & le plus remarquable auquel je 
m’adreflai me falua en m’ôtant fon bonnet & 
en s’inclinant: j’avois obfervé ce cérémonial de 
là part du député au- Mina , & j’en avois été- 
d’autant- plus furpris, que les- Turcs ne décou- 
vrent jamais, leur tête que pour fe- mettre à 
lèur aife , &. feulement lors qu’ils font feuls ou 
dans la plus grande familiarité. C’eft aufli par 
cette raifon que les AmbafTadeurs Européens 
& leur fuite, vont- aux audiences du Grand-Sei- 
gneur le chapeau fur la tête : fe préfenter au- 
trement devant un Turc, feroit manquer aux 
bienféances , & j’aurai des remarques plus im- 
portantes à faire fur le rapport des ufages des 
Tartares avec les nôtres-. 

Si je tirai peu de lumière de mes Noguais , 
c’eft fans doute parceque je manquai de leur faire 
des queftions qui auroient pu m’éclairer. Ce- 
pendant ta fatisfaélion attachée à toutes les 
chofes nouvelles* me rendit la fin de cette jour- 
née aftez agréable. Je m’accommodai aufix 
très- bien de mon fou per ; mais cette cuifine 

Tartare ne dut fon fuccès auprès de mes gens-, 

qu’au 
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qu’au grand appétit qui faittout trouverVoutbon. 
lis ne Concevoient pas qu’on pût s’amufer du 
mal- être. 3’étois en apparence le feul objet de 
leurs plaintes : mais depuis j’ai bien apperçu 
qu’ils ne me foühaitcfient une aifance person- 
nelle, que pour acquérir le droit de gémir li- 
brement fur leurs privations ; en les partageant, 
je fus me rendre mes gens moins incommo» ■ 
des , •& je -donne cette recette à tous les 
voyageurs , oomme -la meilleure qu’ils -puiffent 
Cuivre. 

Quelqu’intéfeffttns que fuffent les Noguavs, 
preffé d’abréger mon féjour parmi eux & dal- 
ler le lendemain coucher à la fécondé vallée , 
je partis de grand matin, & nous vîmes le fo- 
leil paroitre fur l’horizon de ces plaines , com- 
me les navigateurs l'obfervent en mer. Nous 
ne découvrîmes pendent cette matinée qne 
quelques monticules (emb)ables à celles qu’on 
voit dans beaucoup de parties de la -Flandre , 
& furtout dans le Brabant, où l’opinion ccm- 
-rnune eft, quelles ont été formées à main 
d’homme, & par la réunion des pelletées de 
terre que chaque foldat apportoit anciennement 
fer le corps mort de fon Général pour loi éle- 
ver un roaufolée. On voit également un grand 
nombre de ces monticules dans la Thrace,où, 
ainfi qu’en Tartarie, dans le Brabant & par- 
tout où elles fe trouvent , elles ne font jamais 
II. Partie. £ 



( 5 ° ) 

feules. Mai s cette quantité de Généraux morts 
& Couvent inhumés à des diftances à-peu-près 
égales , & toujours avec un rapport de por- 
tion qui femble plutôt indiquer une intention 
que le {impie effet du hafard , m’avoit fait cher- 
cher dans les ufages atluels , ce qui pouvoit 
avoir donné lieu à la formation de ces pré- 
tendus maufolées. Il m’a paru qu’on pouvoit 
en démêler le motif dans l’habitude que les 
Turcs ont encore aujourd’hui, lorfqu’ils vont 
à la guerre, de marquer par des monticules 
jde terre , placées en vue l’une de 1 autre , la 
route que leur armee doit Cuivre. Ces éléva- 
tions font à la vérité moins grandes que celles 
dont je viens de parler & qui ont rélifté a 1 aélion 
,des fiècles fur la furface de la terre. Mais ne peut- 
on pas ajouter à mon obfervation , que dans le 
cas où les monticules des anciens n’auroient 
eu d’autres objets que celui de jalonner leurs 
routes , afin d’affurer leur communication , l’ef- 
prit de conquête qui les faifoit penetrer dans 
des pays inconnus , devoit aufh les inviter a 
préferver d’une deftruftion facile ces points de 
reconnoiflement ? A 1 egard des offemens qui 
ont été trouvés fur quelques monticules, ils font 
feulement la preuve qu on les faifoit aufli lervir 
de fépulture aux Généraux & aux foldats qui 
mouroient fur la route de ces armées : mais la 
plupart des buttes qu’on fait miner en Flandre, 
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ont prouvé que tous ces amas n’étoient pas des 
tombeaux : & fi l’on eft ramené à les considérer 
comme des jalons , cette hypothèfe donneroit 
encore l’explication des travaux dont parle Xé- 
nophon dans fa Retraite des Dix-mille. Un fol 
inconnu devoit offrir aux Crées, à chaque inf- 
tant,des obftacles plus difficiles à vaincre, & 
des pièges plus redoutables , que les nations 
jnème qu’il falloit intimider ou repoufler. 

Je ne vis fur ma route aucune apparence de 
culture, parce que les Noguais évitent d’enfemen- 
cer les lieux fréquentés : près des chemins , leurs 
Semailles n’y ferviroient que de pâture aux che- 
vaux des voyageurs. Maisüces mefures-fauvent 
lesTartares de ce genre de déprédation , rien 
ne peut fauver leurs champs d’un fléau plus funef- 
te. Des nuées de Sauterelles fondent fréquemment 
■dans les plaines des Noguais, choififfent de pré- 
férence les champs de millet, & les ravagent en 
un inftant. Leur approche obfcurcit l'horifon, 
& le nuage que produit la multitude énorme 
de ces animaux fait ombre au Soleil. Si les No- 
guais cultivateurs font en aflez grand nom- 
bre , par leur agitation & par leurs cris , ils 
parviennent quelquefois à détourner l’orage, 
finon les Sauterelles s’abattent fur leurs champs , 
& y forment une couche de 6 à 7 pouces d’é- 
paifleur. Au bruit de leur vol fuccéde celui 
de leur travail dévorant; il reffemble au cR- 

£ a 


Digitized by Google 



quetis de la grêle , & Ton -réfultat la ûirpafle 
en deftru&ion. Le feu n’eft pas plus %âif; tic 
L’on ne retrouve aucun vertige de végétation 
lorfque le nuage a repris fon vol , pour aller 
produire ailleurs de nouveaux défaftres. 

Ce fléau s’étendrait fans doute fur une cul- 
ture abondante, .& la Grèce & l’Afie Mineure 
y feraient plus fréquemment expofées , fi la, 
mer Noire n’engloutifloit la plupart de ces nuées 
de fauterelles lorfqu’elles tentent de -franchir 
cette barrière. 

J’ai vu fouvent les plages du Pont-Euxin^ 
vers le Bofphore de Thrace , couvertes de leurs 
cadavres déiféchés , & en fi grand nombre * 
qu'on ne pouvoit marcher fur le rivage , fans 
enfoncer jufqu’à mi-jambe dans cette couche 
de fquelettes pelliculaires. Curieux de connoître 
la véritable caufe de .leur deftruélion , j’ai cher- 
ché les pccafions d’en obferver le moment ; & 
j’ai été témoin de leur anéantiflement totale 
par un orage qui les.furprit affez près de la 
côte pour que leurs corps y flirtent apportés 
par les vagues avant d’avoir été déflechés ces 
cadavres y produifirent une telle infeélion qu’il 
.fallut plufreurs jours,, ayant ; de pouvoir en apr 
procher. 

Nous arrivâmes avant midi £ la première 
•yallée; & pendant que le Mirza chargé du 
foin de me conduire , cherchoit ceux qui der 
ypie.pt ordonner les relais que nous ayions ji 
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prendre , je ir^approchai d’un grouplpe de No* 
guait raffemblés autour d’un cheval mort qu’on 
venoit de déshabiller. Un jeune homme nud , 
d’environ i8ans, reçut fur fes épaules la peau 
de cet animal. Une femme qui faifoit avec 
beaucoup de dextérité l’office de tailleur, com- 
mença par couper le dos de ce nouvel habit, 
en fuivant avec fes cifeaux le contour du col , 
la chute des épaules , le demi-cercle qui joint 
la manche & le côté de l’habit , dont la lon- 
gueur fut fixée au deffous du genou. Il ne fut 
pas néceffaire de foutenir une étoffe que fon' 
humidité avoit déjà rendue adhérente à la peau 
du jeune homme. La couturière procéda auffi 
reftement à former les deux devans croifés & 
les manches; apres quoi le manequin qui fer- 
voit de moule , donna en s’accroupiffant la fa- 
cilité de coudre les morceaux ; de maniéré que 
vêtu en moins de deux heures d’un bon habit 
bai-brun , il ne lui reffa plus qu’à tanner ce 
cuir par un exercice foutenu : ce fut auffi fon 
premier foin , & je le vis bientôt fauter lef- 
tement à poil fur un cheval pour aller joindre 
fes compagnons , qui s’occupoient à raffembler 
les chevaux dont j’avois befoin, & dont le 
nombre n’étoit pas à beaucoup près complet. 

On fait déjà que les chevaux Tartares font 
répandus dans les plaines, en troupeaux parti- 
culiers & diffingués par la marque du proprié- 
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taire ' r mais comme il exifte un fervice publie 
auquel chaque individu doit contribuer- , il 
exifte auflV un troupeau de chevaux appartenant 
à la communauté. Ce troupeau eft gardé à vue 
à portée des habitations. Mais ces animaux li- 
bres dans la campagne n’y font pas faciles à 
faifir. On fent encore que le choix qu’il faut 
en faire pour fournir les dift'érens chevaux de 
trait & de Celle , ajoute à la difficulté; c’eft à 
quoi les Noguais réuffiflfent par une méthode 
qui donne en même temps aux jeunes gens 
toujours deftinés à cette éfpèce de chaïïe , une 
occafton de devenir les plus intrépides Sc les 
plus adroits cavaliers qui exiftent. Ils le mu- 
niffentà cet effet d’une longue perche , au bout 
de laquelle eft attachée une corde , dont l’extré- 
mité terminée en œillet pafte dans la perche, 
forme un nœud- coulant aflez ouvert pour que 
la tête d’un cheval puifle y pafler facile- 
ment. Munis de cet outil, ces jeunes Noguais. 
montés à poil , la longe du licol paffiée dans la 
bouche du cheval , joignent à toutes jambes le 
troupeau ,, obfervent l'animal qui leur convient 
le pourfuivent avec une extrême agilité , l’at- 
teignent malgré fes rufes, auxquelles ils fe prê- 
tent avec une adrefle inffine , le gagnent à la. 
courfe , & faififlant le moment où le bout de 
la perche eft arrivé au-delà des oreilles du che- 
val , ils font palier fa tête dans le nœud cou 4 -. 
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lan-t , ralentiflent leur courfe , & retiennent ainfi- 
leur prifonnier qu’ils ramènent au dépôt. 

Comme il me falloit près de 80 chevaux, & 
qu’il n’y avoit à leur pourfuite qu’une demi- 
douzaine d’ Ecuyers, leur exercice dura aflea 
long -temps pour m’en donner tout le plaifir;. 
mais le relais fut fi bien choifi que nous pûmes- 
encore arriver d’aflez bonne heure dans le faux- 
bourg d’Oczakow où nous logeâmes. 

Cette fortereffe, fituée fur la rive droite du' 
Borifthène & près de fon embouchure , occupé 
une petite pente qui conduit au fleuve. Un fofTé - 
& un chemin couvert font les feuls ouvrages 
qui défendent la place : elle a la forme d’un pa- 
rallélogramme incliné fur fa longueur , & l’on- 
y remarque , ainfi qu’à Bender & à Cot- 
chim , une nombreufe artillerie , dont chaque - 
pièce mal montée eft accollée de deux énormes 
gabions qui fervant de merlons forment l’em- 
brafure. 

Quelques Juifs établis dans le fauxbourg 
d’Oczakow y tiennent auberge. Ils nous furent 
d’un grand fecours pour renouveller nos vivres 
& nous mettre en état de traverfer les plaines 
du Dgamboylouk, également habitées par les 
Noguais. Nous employâmes la matinée du len- 
demain à traverfer le Borifthène. Ce fleuve , 
rétréci à fon embouchure par une langue de - 
terre qui appartient à la rive oppofçe, & qu’on- 
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nomme KÜboumou (i), forme en-dedans une 
efpèc.e de lac qui fe prolonge vers le nord d’où 
j* fleuve defcend. Sa largeur eft de plus de deux 
lieues entre Oczakow & le fort fitué vis-à- 
vis à la naiffance de la pointe de fable ; c’eft 
dans cette dire&ion que nous pafsâmes le Bo- 
tifthene. D.es. bâtime-ns deftinés- à cet ufage font 
voiles pour profiter du vent favorable, & peu- 
vent aufli fe pouflêr a la perche à caufe da 
bas-fond qui ne leur manque que vers le mi- 
lieu & pendant l’efpace de quelques toifes feu- 
lement. 

Après trois heures de. cette ennuyeufe navir 
gation , pendant laquelle nous ne fumes diftraits 
que par les bonds de quelques dauphins , noos 
abordâmes à Kilbournou , visrà-vis le château 
qui y eft fitué le débarquement de mes voi- 
tures & la réunion des chevaux dont nous avion», 
befoin , occupèrent mes conducteurs le refte de 
la journée que j’employai à vifiter le château. 
Il ne m’offrit rien de remarquable que fçn inu- 
tilité. En effet fon artillerie deftinée à con- 
courir avec celle d’Oczakow à la sûreté du 
fleuve. , ne pouvant croifer fon feu à une aufi» 
grande diftance, Iaiffe conftamment la liberté 
de pénétrer par le centre. J’ai obferv.é que des 
batteries placées à. la pointe de KHbournou & 


(t) Le nee ou. le cap du Cheveu» 
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fur un banc de rocher fitué à la. rive oppofée; 
défendroient conftamment le partage à toute ef- 
pèce de bâtiment;, mais c’eft ce que les Turcs 
n’ont pas encore été en état de calculer ; 6 » 
j’aurai d’autres occafions plus importantes de 
déterminer les bornes de leurs connoiflances 
militaires. 

Ou étoit convenu der fe mettre en route Une 
heure avant le jour , & jlavois élu mon domi- 
cile dans un chariot difpofé en dormeufe , afin 
de prolonger le repos dont je commençois à‘ 
avoir befoin.. 

Le Commandant de mon efeorte ignoroit 
cette difpofition ; & après avoir rangé fa troupe 
clans l’ordre que j’ai déjà expliqué, il accom- 
pagnoit foigneufement ma berline , jufqu’à ce 
que la pointe du jour lui permît d'âppercevoir 
que je ne. l’bccupois pas : il fe plaignit alors 
Irès vivement du peu de foin qu’on avoit eu 
de lui indiquer la voiture où- je m’étois placé, 
& vint fur le champ l’environner avec la pe- 
tite troupe qn’il Vétoit réfervée à cet effet. On 
fentira, fans doute que je ne rapporte cette cir- 
conftance,,que parce qu’elle développe le moral 
des Tartares elle préfente conftamment le 
germe des plus faines, idées. 

Notre route nous avoit, rapprochés de la mer 
Noire : nous fuivions de temps en temps le ri- 
vage * & le feul bruit des vagues nous offrait 
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un objet d'intérêt que nous ne pouvions trou- 
ver dans les plaines rafes que nous avions par- 
courues jufqu’aiors. Celles qu’il nous reftoit à 
prolonger étoient également dépouillées ; mais 
l’on m’a alluré qu’anciennement elles étoient 
couvertes de forêts , & que les Noguais en 
avoient arraché jufqu’aux moindres louches , 
afin d’y être à l’abri de toute furprife. Si cette 
précaution peut en effet garantir une nation 
tellement tranfportable , qu’en moins de deux 
heures elle peut déménager; ce moyen de sû- 
reté a privé les Tartares de la . reffource du 
chauffage néceffaire au climat. C’eft aufli pour 
y pourvoir que chaque famille raffemble avec 
foin la fiente de fes troupeaux. On pétrit cette 
fiente avec un peu de terre fablonneufe, & il 
en rélulte une efpèce de tourbe, qui par mal- 
heur enfume les Tartares beaucoup plus qu’elle 
ne les chauffe. 

Aucun peuple ne vit plus fobrement. Le mil- 
let & le lait de jument font fa nourriture ha- 
bituelle : cependant les Tartares font très car- 
nivores ; un Noguais peut parier qu’il mangera 
tout un mouton, & gagner ce pari fans fe 
donner une indigeftion. Mais leur goût à cet 
égard eft contenu par leur avarice ; & cette 
avarice eft portée au point qu’ils fe retranchent 
■généralement tous les objets de confommation 
qu’ils peuvent vendre. Ce n’eft aufli que lorfque 
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quelque accident fait périr un de leurs ani- 
maux , qu’ils fe régalent de fa chair , pourvu 
qu'ils puiffent toutefois être à temps de faigner 
l’animal mort. Ils fuivent également ce précepte 
du Mahométifme fur les animaux malades. Les 
Noguais obfervent alors tous les périodes de 
la maladie , afin de faifir le moment où leur 
avarice condamnée à perdre la valeur de l’ani- 
mal , leur appétit peut encore fe ménager le 
droit de s’en repaître , en tuant la bête un inf- 
tant avant fa mort naturelle. 

Les foires de Balta 6 C quelques autres qu» 
font établies fur les frontières des Noguais, leur 
procurent le débit annuel des immenfes trou- 
peaux qu’ils pofïedent. Le bled qu’ils recueil- 
lent en abondance fe débite également par la 
mer Noire, ainfi que les laines, foit du pro- 
duit de toutes , foit pelades (î') : il faut en- 
core joindre à ces objets de commerce quel- 
ques mauvais cuirs & une grande quantité de 
peaux de lièvres. 

Ces différens articles réunis procurent an- 
nuellement aux Tartares des fommes confidé- 


(i) On appelle laines pelades celles qui font répa- 
rées des peaux par le fecours 4e la chaux. Cette opé- 
ration ne peut avoir lieu fur les animaux vivans ; 
elle procure la plus grande quantité delatr.s podible, 
mais en détériore la qualité. 
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tables- ,• qu'ils ne reçoivent qu’en ducats A’or 
de Hollande ou de Venife : tnais-l’ufage qu’ils 
en font, anéantit toutes les idées de richeffe 
que cet énorme numéraire préfente. 

Conflamment augmenté fans qu’aucun befoin 
d’échange en rende une partie à- la circulation, 
l’avarice s’en empare , elle enfouit tous ces tré- 
fors; & les plaines qui les recèlent, n’offrent 
aucune indication qui puiffe guider dans- les 
recherches qu’on voudroit en faire.. Plufieurs 
Noguais , morts fans dire leur fecret , ont déjà 
fouftrait des fommes confidérables. On- pour- 
roit auffi préfumer que ces peuples fe font per- 
fuadés, que s’ils étoient forcés d’abandonner 
leur pays , ils pourroient y laiffer leur argent 
fans en perdre la propriété- En effet r elle fe- 
toit pour eux la meme à 500 lieues de clii— ■ 
tance : ils ne connoiffent d’autre jouiffance que 
l'opinion de pofféder ; mais cette opinion a 
pour eux tant d’attraits qu’on voit fréquem- 
ment un Tartare s’emparer d’un obj^t quel- 
conque pour le feul plaifir de le pofféder un 
moment. Bientôt contraint de le reftiîuer ., il 
faudra qu’il paye encore une amende aflez con- 
fidérable ; mais il a joui à fa maniéré , il eft 
content : l’avidité des Tartares ne calcule ja- 
mais les pertes éventuelles, elle ne jouit que 
des bénéfices momentanés. 

Nous approchions d’Q/capi , & nous n’aviôns 
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plue -qu’un mauvais gîte a fuppocter, lorfque 
je reçus un courier envoyé à ma rencontre. Il 
étoit chargé des ordres du Kam de» Tarta-. 
res , pour m’aflurer des facilités que j’avois eu 
le bonheur de me procurer. 

Nous palsàmes la nuit dans une mauvaife 
barraque, couverte de rofeaux, feule produc- 
tion du marais où elle étoit fituée , allez près 
de la mer. Nous en fuivîmes le rivage le len- 
demain matin , & nous apperçumes bientôt la 
côte occidentale de la prefqu’ille qui s’étendoit 
en mer fur notre droite. Cette terre, également 
platte , mais plus élevée que la plaine où nous 
étions ., s’y réunit par un talus allez doux qui 
femble drelîe au cordeau , & dont la partie fu- 
périeure ptéfente le profil des lignes d’Orcapi. 
Nous les prolongeâmes cTalTez bonne heure , 6c 
nous pafsâmes le folle fur un mauvais pont de 
bois qui joint la contrefearpe à une porte 
voûtée qui traverfe le terre-plein , & dont le 
Portier tient tous les loirs la prefqu’ille fous la 
clçf. Vne des redoutes qui coupe ces lignes à 
la portée du canon , revêtue en maçonnerie, gar- 
nie d’artillerie & de quelques foldats Turcs, 
jointe au commerce des RulTes & des Tarta- 
nes., a fait établir près de cette porte un mau- 
vais village , où je mis pied à terre , dans le lo- 
gement qu’on m’y avoit préparé. Le comman- 
dant de la citadelle ne tarda pas à me faire 
complimenter fur mon arrivée., en m’envoyant 
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un plateau chargé de viande de mouton rôti à 
k Turque, qu’on nomme Orman Kébab (i). 
Je reçus bientôt auffi une députation des Jé- 
niffaires de la fortereffe , qui m'invitoient à m’inf- 
criré dans leurs compagnies; & j’acceptai cette 
offre avec autant d’empreffernent qu’ils en eu- 
rent à recevoir le préfent de ma bienvenue. 
Le corps des Jéniffaires, compofé dans fon 
origine d’efclaves enlevés à la guerre par le* 
Turcs fur les Chrétiens, a été long-temps re- 
cruté par les enfans de tribut: mais les privi- 
lèges accordés à cette nouvelle milice, déter- 
minèrent les Turcs à y faire infcrire leurs en- 
fans. L’abus du privilège & le nombre des 
prétendans s’accrurent l’un par l’autre ; on ne 
vit plus de sûreté que fous la proteélion de ce 
corps. Les Grands s’y firent infcrire. Le Grand- 
Seigneur luê-même voulut lui appartenir ; & 
perfonne n’apperçut que ménager fon info- 
Jence, c’étoit travailler à l’accroître. La règle 
établie foutint long-temps ce corps contre fes 
propres défordres ; mais ils cefferent enfin de 
fe maintenir dans l’indépendance individuelle. 


(t) Orman Kébab (le rôti des bois ), c’eft le rôti 
favori des Turcs ; il confifte en des morceaux de 
mouton coupés & enfilés fur des brochettes alterna* 
tivement avec des tranches d’oignons qu’on fait rôtir 
à grand feu. 
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Chaque JénilTaire devint propriétaire ; & ren- 
trés aujourd’hui dans l’ordre général par l’in- 
térêt particulier , ce corps a ceffé d’être redou- 
table à fes maîtres. 

Tandis que ces différens foins m’occupoient; 
je vis paroitre une troupe d’Européens con- 
duite par des Tartares de la plaine. C’étoient 
des Allemands fugitifs de Ruflie dont les No- 
guais s’étoient emparés. La fituation de ces 
malheureux me porta à les réclamer : on me 
les livra fur le champ , & je leur abandonnai 
la pyramide de mouton rôti dont ils avoient 
fans doute plus befoin que moi. J’examinai en- 
fuite ma nouvelle colonie; elle éroit coirtpo- 
fée de fept hommes , de cinq femmes & de 
quatre enfans. Le malheur les avoit abattus , 
mais ils commençoient à fourire à l’efpoir du 
bien-être. Ces malheureux, nés dans le Pala- 
tinat, avoient été attirés en Ruflie par l’efpé- 
rance d’une meilleure fortune, qui détermine 
les émigrations, trompe toujours les émigrans, 
& leur fait bientôt regretter leurs foyers. Em- 
prifonnés dans une contrée étrangère , ils ne 
conçurent d’autre projet que la fuite, & ne 
connurent de route que celle qui les éloignoit 
le plus promptement. Parvenus dans des plai- 
nes défertes, à peine refpiroient-ils en liberté, 
que les Noguais s’en étoient faifis pour les ven- 
dre au premier acquéreur. Je fus fort aife d’a- 
voir fauve ces malheureux , & je pris les me- 
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fur es, néceflaire pour les faire arriver sûrement 
à Baékhéferay. 

J’employai le refte de la journée à vifiter les 
lignes d’Orcapi. Aucun tableau de ce genre 
n’eft-plus impofant; mais à cela près que cet 
ouvrage eft un .peu gigantelque , je n’en con- 
nois .point où l’art ait mieux fécondé la nature. 
On peutaufli garantir la folidité de ce retran- 
chement. Il coupe l’ifthrae fur trois quarts-de- 
lieue d’étendue ; deux-mers -lui fervent d^épau- 
lement ; il domine d’environ quarante pieds fut 
la plaine inférieure , & il réfiftera long temps 
à l’ignorance qui néglige tout. Rien n’indique 
l’époque de fa conftruélion ; mais tout allure 
qu’elle eft antérieure aux Tartares , ou que 
ceux çi étoient jadis plus inftruits qu’ils ne le 
font à préfent. Il n’eft pas moins évident que fi 
ces lignes étoient palifladées en fauffe braye., 
ainfi que les redoutes qui les coupent, & gar- 
nies d’artillerie & furtout d’obus , elles affure- 
rbient la libre poffeflion de la Crimée contre 
une armée de cent mille hommes. En effet , une 
pareille armée ne pouvant prendre ces lignes 
tTaffaut , feroit bientôt réduite par le manque 
d’eau à chercher (on falut -dans la retraite. Ce 
n’eft auflï qu’en pillant un petit bras de mer 
marécageux , pour gagner la tête d’une langue 
de terre très étroite qui prolonge parallèlement 
la côte orientale de la Crimée , que les Ruffes 
y ont pénétré dans la demiere guerre. Cettt 
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route avoit déjà été tentée avec fuccès dans 
les campagnes de 1736 & 1737 par le Général 
Munickjmais cela n’a point infpiré aux Tar- 
tares le defir & les moyens de fe garantir dé- 
formais d’un pareil malheur en défendant la 
naifTance de cette langue de terre , où la moin- 
dre réfiftance auroit fuffi pour arrêter leurs en- 
nemis. 

En partant d’Orcapi , j’obfervai que le che- 
min fur lequel nous roulions étoit recouvert 
d’une croûte blanchâtre occafionnée par le 
tranfportdes fels que les Tartares vendent aux 
Rudes. Les falines d'Orcapi réunies au domaine 
du Souverain , font affermées à des Arméniens 
ou à des Juifs ; & ces deux nations également 
commerçantes & toujours en rivalité , favori- 
fent le fifc par leurs mutuelles enchères. Ils font 
aufli maladroits dans l’adminiftration de leurs 
concevons , & leur avidité eft toujours la dupe^ 
de leur ignorance. Aucun hangard n’eft deftiné 
à recevoir, à fécher & à conferver le fel na- 
turel qui fe forme dans les lacs falins. Il en ré- 
fulte que l’abondance d’une bonne année ne 
peut compenfer le déficit d’une mauvaife , & 
que les pluies détruifent fouvent une produc- 
tion fi riche & fi facile à emmagafiner. L’igno- 
rance du vendeur & celle de l’acheteur paroif- 
fent a u (Ti fe réunir pour diéter les conditions qui 
les lient réciproquement. Elles permettent à 
l’acheteur de venir lui-même pu Ter le fel dans 

F 
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le tac , & i l’en charger fes voitures , dont lé- 
nombre des chevaux eft convenu , ainfi que le 
prix ; mais fous la claufe que fi. la voiture cafie 
fous fon poids avant d’être arrivée à un point 
déterminé , cet événement entraine amende &- 
confifcation. Le vendeur & l’acheteur n’ont pas- 
apperçu qu’ils perdoient l’un & 1 autre tout ce 
qui fe répand fur la route , & qu un état de 
guerre continuelle ne peut être la. bafe d.uix 
commerce avantageux* 

Après avoir dépaffé le- lite des- falineïj nous 
nous trouvâmes au milieu d’une culture plus 
fertile que foignée; & nombre de villages- epars 
dans la plaine nous offrirent un coup - d’oeil- 
d’autant plus intéreffant. qu’il y avoit long- 
temps que nous n’en avions jouii Nous arrivâ- 
mes vers le foir dans une habitation fituée au 
tond d’un vallon , où quelques rochers nous^ an- 
^ nonçoient un nouveau fol. Nous apperçutne» 
.en effet le lendemain un terrain montueux que 
nous parcourûmes durant toute la matinée. 11 
fallut à midi enrayer les quatre roues de ma 
voiture pour la defcendre par un chemin taillé 
dans le roc & très étroit qui me conduifit à 
Baélchéferay. J’arrivai dans cette ville dàffez. 
bonne heure pour appercevoir dans le plus 
grand détail toutes les commodités auxquelles, 
il me fallo.it déformais renoncer. Le Sr. For- 
netty , Conful de France auprès du Kam des 
Tartar.es , me reçut dans la maifcn qu’il occu-; 
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poit depuis dix ans & qui m’étoit deftinée. La 
diftribution de cet édifice n’étoit pas favorable 
au furcroît d’habitans que je menois avec moi. 
Cet inconvénient fut furtout très fenfible à mes 
gens. Fatigués du mal-être d’une longue route, 
l’afpeft de cette étrange terre promife acheva 
de les décourager. Je dois convenir en effet que 
ma nouvelle habitation ne pouvoit confoler 
des 930 lieues que nous renions de faire pour 
y arriver. Un efcalier de bois découvert , & 
dont les marches pourries par la pluie cédoient 
fous le poids dès affaillans , conduifoiant les 
plus leftes à un unique étage compofé d’une 
falle & de deux chambres latérales qui fer- 
voieut de fallon & de chambre à coucher. Les 
murailles, autrefois revêtues de blanc en bour-- 
t« , laiffoient , ainfi que le plancher, diftinguer 
la conftru&ion de cet édifice. On délibéra s’il 
pourroit fupporter le poids de mes malles : ce- 
pendant nous hafardâmes cette opération avec 
affez de fuccès ; & comme tout s’arrange , cha-- 
cun eut bientôt élu le gîte où il devoit fe re-' 
pofer de fes fatigues. 

Si la variété des objets qui fe fuccédent pen- 
dant la route , ne permet de s’occuper que des 1 
©bftacles qu’il faut furmonter pour arriver au’ 
But du voyage , ce terme ramene naturellement: 
à l’examen de la pofition durable où l’on efc 
parvenu, Ceft aufiâ ce que nous fîmes à- nôtres 

F* 
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réveil. Le temps que j’avois déjà paffé av«cM. 
Gonflillier qui m’accompagnoit en. qualité- de 
Secrétaire , iuffifoit pour me garantir que U 
douceur de Ion. caraélere & fa patience, réfif- 
leroient à tous les- inconvéniens de fa.pofition* 
J.e ne fus pas moins heureux dans le. choix que 
M. de Vergennes avoit fait de M. Rufin pour 
réfider auprès de moi en qualité de Secrétairer 
interprète; & bientôt l’intimité de ces deux 
jeunes gens, en animant leur gaieté.,. me ren- 
dit leur fociété très agréable. Cétoit aufli la 
feule qui m’étoit réfervée, & je ne pouvois me 
flatter qu’un Moine que j’avois pris à Y.alïi , 6 £ 
deux Millionnaires Arméniens Poionois me 
fulfent d’un grand lècours , non plus que le fieur 
Fornetty qui de voit me quitter pour retourner 
à Conftantinople , lorfque fes lumières locales 
me feroient devenues inutiles. , 

Mon arrivée avoit été annoncée für le champ 
au Vifir du Kam ; & ce premier Miniftre , en 
me faifant- aflurer de la fatisfattion que- fon 
maître auroit à me voir lorfque je me ferois 
difpofé à recevoir ma première audience , m’en- 
voya l’état duTayn que le Prince m’avoit ali- 
gné. Cet ufage confifte dans la fourniture dns 
vivres jugés nécelîaires à la confommation de 
celui qu’on en gratifie. Dans tout l’Orient, 
c’eft toujours en donnant qu’on honore ; fie 
forcé de me foumettre à. cette maniéré d’ho- 
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irorer, j’appliquai mon Tayn à la fubfrftance 
«Te ma petite colonie Allemande : mais fi ce fe- 
cours fuffifoit pour la mettre dans l’abondance» 
mes gens ne voyoient aucun moyen de- pour*- 
voir à ma. fubftftance perfonneile. Réduits à de 
mauvais pain, au riz, .au mouton, & à des 
volailles étiques , nous étions en effet menacés 
de faire bien mauvaife chere. Je ne concevois 
pas que le plus beau loi du monde , & le voifi- 
nage de la mer me laiffailent manquer de beur- 
re, de légumes & de poiflbns ; mais j’appris 
bientôt que le. céléri étoit cultivé dans le jardin 
du Kam comme un^ plante rare , que les Tar- 
tares ne favoient. pas battre’ le beurre, & que 
les habitans des' côtes n’étoient pas plus marins 
que ceux des plaines ; il .fallut me- foumettre. 
Mes gens découvrisent enfuite quelques légu- 
mes l'pontanés qui nous confolerent , & je pris 
des mefuras pour faire venir des graines de 
Gonftaotinople , afin de les cultiver. Je louai à 
cet effet unemaifon de. campagne : j’y établis 
mes Allemands,, je leur donnai des vaches; & 
ma nouvelle métairie me fournit bientôt de 
tout en abondance. Je pris auf& le parti de faire 
faire mon pain. Un de mes gens devint un ex- - 
cellent boulanger , & nous joignîmes à la 
bonne chere le plaifir d'en avoir créé les 
moyens. 

J.’attandois , pour pr-endrc ma première au- 
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chance, quelques préfens qui n’arrivoient pasj- 
mais l’impatience de Mackfoud-Gueray , alors 
fur le trône des Tartares, leva toute difficulté. 
Le jour pris pour la remife de mes lettres de 
créance T le maître des cérémonies fe rendit 
chez moi avec un détachement de la garde & 
quelques Officiers chargés de m’accompagner 
au Palais. Notre cavalcade mi-partie Européenne 
& Tartare attira un grand concours de peuple. 
Nous mîmes pied à terre dans la derniere cour j- 
& le Vifir qui m’attendoit dans le veftibule du 
Palais , me conduifit dans la falle d’audience , où 
nous trouvâmes le Kam affis dans l’angle d’un 
fopha. On avoit mis vis-à-vis de lui un fauteuil 
où je me plaçai après avoir complimenté ce 
Prince & remis mes créances. Cette première 
cérémonie qui m’inftalloit en Tartarie.fut fui- 
vie des politeffes d’ufage chez les Turcs , & 
d’une invitation que le Kam me fit lui-même 
de le voir fréquemment. Je fus enfuite reconduit 
chez moi dans le même ordre, remployai les 
jours fuivans aux différentes vifites que je de- 
vois rendre miniftériellement. Je m’attachai' 
auffi à former des liaifons , dans le defir que 
j?avois de connoître le gouvernement des Tar- 
tares, leurs mœurs & leurs ufages-; & le Mufti, 
homme d’efprit , homme vraiment loyal fit- 
fufceptible d’attachement , fut un de ceux avec- 
qui je me liai le plus étroitement , ôc dont 
tirai le plus de lumieie,- 
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Après avoir donné mes premiers foins à ces- 
objets , je crus devoir m’occuper à me garantir 
des intempéries de l’air avant que l’hiver vînt 
m’aflaillir *dans ma baraque : l’augmenter & la 
réparer , c’étoit à peu près la reconftruire. Nous 
étions au mois de Novembre; il n’y avoit pas 
de temps à perdre. J’en deflinai le plan , j’af- 
femblai les matériaux, je furveillai le travail r 
fans m’écarter de la méthode des Tartares; 
je fus paflablement logé avant la fin de Décem- 
bre, moyennant- deux mille écus de dépenfe* 
G’eft ici Je moment d’examiner la conftru&ion 
des maifonsen Crimée ces détails fur l’ar- 
chite&ure des Tartares feront plus utiles à ceux 
qui ont à cœur l’économie ruftique , qu’aux dif- 
ciples de Vitruve. 

Des piliers placés fur des points qui déter- 
minent les angles & les ouvertures fixés perpen- 
diculairement par une architrave qui appuie les 
folives, prépare le plan fupérieur qu’on difpok: 
de même pour recevoir le tort. L’édifice étant 
ainfi difpofé , d’autres piliers plus minces, ef- 
pacés à un pied de diftance , également perpen- 
diculaires , occupent les pleins, & font deHine* 
à contenir des baguettes de coudrier , pour 
donner à l’édifice la façon d’un panier. On ap** 
plique enfuite fur cette efp.èce de claie , de la 
terre gâchée, avec de la paille hachée; après 
quoi une couche de blanc en bourre, appliquée- 
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intérieurement & extérieurement , jointe à la 
peinture qu'on étend fur les piliers r . for les 
portes, furies plintes & fur les fenêtres, ache- 
vé de donner au bâtiment un «fpeél aflèz 
agréable. 

J’obferverai que cette maniéré de conflruire 
a infiniment plus de folidité que fa defcription 
ne le feroit peut-être préfumer. Elle efl certai- 
nement aufîi plus falubre que celle des raaifons 
de nos payfans. Je fuis encore très convaincu 
que les Seigneurs qui pofîedent des terres , ôc 
qui , foit pour leur intérêt , foit par principe de 
bienfaifance , veulent y faire conftruire des ha- 
bitations dans la vue d’augmenter & defavo- 
rifer la population de leurs vaffaux, gagneroient 
de toutes maniérés à adopter ce nouveau plan 
de conftruélion ; ils y trouveroient une grande 
économie ils ménageroient d’avance aux ha- 
bitans la facilité de réparer eux -mêmes leurs 
maifons ; & ce dernier avantage paroîtra le plus 
important. 

Après m’être logé paflableraent , & en très 
peu de temps, il -ne me reftoit qu’à m’occuper 
des meubles. Mon maître - d’hôtel étoit tapif- 
f»er. Je me chargeai de la menuiferie , de la 
ferrurerie, du tour; & ces différentes occupa- 
tions , jointes à mes affaires & à mes vifites au 
Karu, me procurèrent un emploi fuivi & varié 
de tous mes momens. . 

Mskfoud- 
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Makfoud-Gueray m’avoit admis dans fa fo- 
ciété privée : elle étoit compofée du Sultan 
Nouradin Ton neveu , d’un Mirza des Chi- 
rins (i) nommé Kaïa (a') Mirza, mari d’une 
Sultane coufine-germaine du Katn , du Kadi- 
Lesker St de quelques autres Mirzas que Mak- 
foud favorifoit. Ce Prince nous recevoit après 
la priere du coucher du foleil, St nous rete- 
noit jufqu’à .minuit. Plus méfiant par calcul que 
par caraélere , Makfoud-Gueray , prompt à fe 
prévenir, fe livroit avec la même facilité à ce 
qui pouvoit ramener le calme dans fon ame, & 
lui rendre agréable tout ce qui l’en vironnoit: avec 
plus de connoiflance que les Orientaux n’en ' 
ont communément, il aimoit la littérature , s’en 
entretenoit volontiers. Le Sultan Nouradin , élevé 
en Circaflie , parloit peu & ne parloit que des 
Circafles : le Kadi-Lesker au contraire parloit 
beaucoup & parloit de tout. Peu inftruit , mais ’ 
d’un efprit gai , il facrifioit fouvent la graviré 
de fon état au plaifir d’animer nos converfa- 
tions. Kaïa-Mirza les nourrifloit de toutes les 
nouvelles du jour , tandis que je fourniffois celles 

g -- 1 ■ — ■ ■ ■ — 

V 

(1) Chirin eft le nom de la famille la plus dirtin- 
guée parmi celles qui compofent la haute nobiefle des 
Tartares ; on verra dans la fuite de ces Mémoires, x 
qtie l’ordre établi exclut à jamais de cette clafe tou- 
tes les familles ennoblis. 

(2) Kaya, enTartare, veut dire rocher. 

11. Partie. G 
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de l’Europe, & que je répondois à toute» les 
queftions dont on m’accabloit. L’étiquette de 
cette Cour permet à peu de perfonnes de s’af- 
feoir devant le Souverain ; les Sultans jouiftent 
de ce privilège par leur naiffance , à l’excep- 
tion des enfans du Prince , qui par refpeét ne 
s’afTeoient jamais devant leur pere. Ce droit eft 
accordé auHi aux Chefs de la loi , aux Minif- 
très du Divan, & à ceux des Cours étrangè- 
res ; mais excepté Kaïa-Mirza , qui s’aiïeoit en 
fa qualité de mari d’une Sultane, les autres 
courtifans reftoient debout au bas du fopha , & 
fe retiroient à l’heure du fouper. Ce repas étoit 
fervi fur deux tables rondes : l’une dreflfée de- 
vant le Kam n’étoit deftinée qu’à fa Majefté 
Tartare qui mange ordinairement feule, & ne 
déroge à cette étiquette qu'en faveur de quel- 
que Sultan diftingué par fon âge ou Souverain 
lui- même, La fécondé table, dreffée dans la même 
pièce , eft deftinée aux perfonnes que le Kam 
admet à fon fouper. Je mangeois avec le Kadi- 
Lesker & Kaïa-Mirza. Makfoud-Gueray pre- 
noit toujours plaiftr à animer les petits débats 
d’opinion qui s’élevoient journellement entre le 
juge & moi , & dans lefquelj çe Magiftrat pa- 
roilïbit beaucoup moins occupé de la juftefle 
de fes raifonnemens que du defir d'amufer fon 
maître. Nos pofitions étoient fi différentes que 
nous ne pçuyions nous difputer fa faveur par 
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les memes moyens ; mais je ne négligeons pas 
ceux par lefquek 'je pouvons plaire au Prince. 
J’avois obfervé qu’il aimoit les feux d’artifice , & 
que l’ignorance de fes artificiers fervoit très mal 
fon goût. J’apprêtai les outils , je préparai les 
matières, j’inflruifis mes gens, & lorfque je me 
crus en état de remplir mon objet, je deman- 
dai au Kam la permiflion de fêter le jour de 
fa naifiance : l’habitude de ne voir que des ger- 
bes enfumées, de mauvais pétards, & des pe- 
tites fufées mal garnies & mal dirigées, me 
donna de grands fuccès. 

J’avois prévu que le Kam, après m’avoir 
remercié du falpêcre que je venois de brûler , 
fe plaindroit obligeamment du peu de durée de 
la fête, & j’avois préparé pour ma réponde 
quelques expériences d'électricité que je lui pro-, 
pofai de voir, comme un petit feu de cham- 
bre qui pourroit nous amulér le relie de la foi- 
rée. Les premiers effets de ce phénomène ex- 
citèrent un tel étonnement que j’eus bieu de la 
peine à détruire l’opinion de magie que je 
voyois germer dans les efprits , & que chaque 
expérience augmentoit par degrés. Le Kam eut 
cependant l’air de m’entendre. Il voulut être 
életfrifé en perfonne ; j’en ufai modérément 
avec lui, mais je traitai les courtifans de ma- 
niéré à mériter l’approbation du Prince. 

G 2 


Digitized by-Google 



C?6) 

Toute la ville retentit le lendemain du pro- 
dige que je venois d’opérer; & il fallut me 
foumettre les jours fuivans à fatisfaire la curio- 
fité de ceux qui n’avoient pu aflifter chez le 
Kam aux expériences. Plufieurs perfonnes vin- 
rent fucceflïvement me prier de les répéter fur 
elles & fur leurs amis : je renvoyois tout mon 
monde également émerveillé ; & chacun d’eux 
vantant l’éleéfricité , augmentoit encore fuccef- 
fivement le nombre des curieux. Je commen- 
çois cependant à me lafler des inconvéniens de 
cette célébrité , & je m’en plaignois le foir à 
M. Rufin qui s’en ennuy oit autant que.moi , lors- 
que nous vîmes paroître plus de vingt lanter- 
nes , dont la file dirigée fur ma maifon , s’ar- 
rêta à ma porte. J’envoyai fur le champ 
M. Rufin pour interroger cette troupe fur le 
motif qui l’amenoit. Un orateur lui tint ce dif- 
conrs : Nous fommes , M. les Mirzas Circafies 
en otage auprès du Kam ; nous avons entendu 
raconter les merveilles que votre Bey (i') opéré 
quand il lui plaît : merveilles dont on n’a ja- 
mais eu l’idée depuis la naiffance du Prophète 


' i 

(i) Bey eft le titre qu’on donne aux perfonnes 
de diftinflion ; il équivaut à celui de Seigneur , St 
s'emploie auffï pour celui de Prince, comme Bey de 
Valachie & Bey de Moldavie. 
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jufqu’à lui, & qui nfe feront plus connues des 
hommes après fa mort : priez-le de permettre 
que nous en foyons les témoins , afin de pou- 
voir un jour rendre témoignage à notre Pa- 
tria ; & que la Circaffie, privée de ce phéno- 
mène , puifie au moins en conferver la mé- 
moire dans fes annales. 

La gravité avec laquelle M. Rufin me rendit 
cette harangue, en conferva tout le piquant. Je 
fis monter mes nouveaux hôtes dans le fallon,où, 
après s’être rangés en demi-cercle, avec tout le 
refpeét & le recueillement d’une dévotion myf- 
tique, l’orateur Circafle m’adrefla le même com- 
pliment qu’il avoit déjà fait à mon interprète. Je 
reçus fa harangue le plus férieufement qu’il me 
fut poflible , & je complimentai à mon tour 
toute la Circaflie ; après quoi , je me difpofai à 
leur imprimer fortement le fouvenir de l’élec- 
tricité , tandis que M. Rufin, en leur faifant 
les politefles d’ufages , s’amufoit à fortifier l’opi- 
nion du merveilleux qui les avoit attirés chez 
moi. 

Qn juge que dans cette difpofition il me 
fut aifé de choifir mes viélimes. Chaque fpec- 
tateur voulut l’être à fon tour ; & ces malheu- 
• reux , dont j’avois quelquefois pitié , rioient aux 
anges en fouffrant le martyre. Ce ne fut aufiï 
qu’après les plus rudes épreuves, que j’eus le 
konheur de renvoyer mes Circafies pleinement 
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fatisfaits : mais ils furent les derniers qu* 
j’éleélrifai ; & je tâchai de me procurer des 
délaflemens moins brillans , mais plus utiles. 
Mon uniforme, que je portois toujours , mena- 
çoit ruine : je travaillai à devenir mon pro- 
pre tailleur. J’eus auffi la fantaifie d’équiper à 
la françoife un joli cheval Arabe ; je ne pou- 
vois le drefler avec les felles Tartares, dont 
la forme éloigne trop le cavalier du cheval. 
Ce n’étoit pas une petite befogne.,11 me fallut 
commencer par faire des outils : je préparai les 
arçons , je difpofai toutes les pièces , & je 
parvins à finir une felle de velours cra- 
moifi , avec la houfle & le harnois bien aflor- 
tis : j’en fis ufage à ma première promenade 
avec le Kam. Ce Prince avoit la bonté de 
m’admatre à toutes fes parties , & je fus bien 
aife de lui donner quelque idée de nqjre ma- 
niéré de monter à cheval. Les Tartares ne _ 
connoifient d’autres principes d’équitation que 
. la fermeté de l’alîiète , & cette fermeté va 
jufqu’à la rudeffe ; aufîi la fouplefle des mou- 
vemens de ma bête Arabe étonna toute la 
Cour. Le premier Ecuyer du Prince voulut 
en eflayer; mais à peine eut-il enfourché une 
felle rafe qu’il fut réduit bien vite à chercher 
fon équilibre en ferrant les talons. Mon che- 
val, peu fait aux maniérés d’un (emblable ca-- 
valier , alloit s’en débarraffer , lorfque fes gens 
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accoururent à fon fecours pour lui éviter cette 
cataftrophe. 

Le Kam m’invitoit également aux parties de 
chaffe du vol & de lévriers qu’il faifoit fré- 
quemment. Cinq ou fix cents cavaliers l’ac- 
compagnoient. Nous parcourions ainfi les plai- 
nes des environs , où l’abondance du gibier , 
jointe à l’amour-propre des chafleurs, rendoit 
ces chaffes très vives. Le vol avoit furtout un 
grand attrait pour Mackfoud-Gueray : fes oi- 
feaux étoient pafaitement bien dreffés ; il ne lui 
manquoit que de bons chiens pour faire lever 
le gibier. J’en avois amené un de France, dont 
la beauté étoit remarquable; mais il étoit fi 
carefle , fi gâté , fi volontaire , que je ne le 
conduifois jamais avec moi ; par cela même 
on le crut précieux. Les courtifans en parlèrent 
au Prince : il me témoigna le defirer, & me 
fit même quelques reproches avec une forte 
d’affeéfation de ce que je ,1e lui cachois. En 
vain je lui objeélai que mon chien étoit mal 
difcipliné, qu’il fe jetteroit infailliblement fur 
fes oifeaux , qu’il arriveroit quelque malheur : 
il prit tout cela pour une défaite, & je fus 
contraint de céder à fa fantaifie, dont il eut 
bientôt lieu de fe repentir. J’envoyai fur le 
champ chercher mon chien ; il arriva ; fon dé- 
but fut familier. Un badin avec un jet-d’eau 
occupoit le milieu de l’appartement. Diamant 
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s’y baigne, faute enfuite fur le fopha, pour \ 

me careffer ; & prenant le rire du Kam pour 
une invitation amicale, s’élance avec gaieté fur 
lui , & culbute chemin faifant tout ce qui / 

l’environne. Dans le premier moment de la 
faveur, on peut avoir tort impunément: auffi 
Diamant recommandé à un page, eut dès le 
même loir bouche en Cour , &c grande chaffe 
ordonnée pour le lendemain. On ne parla toute 
la foirée que des talens du nouveau favori : je 
parlai, moi , de fa vivacité, de fa défobéif- 
lance : tout fut trouvé charmant ; & le Kana 
avoit une telle impatience de voir Diamant en 
aftion, qu’il nous donna rendez-vous de meil- 
leure heure qu’à l’ordinaire. En arrivant, j’ap- 
perçus le héros de la fête, conduit par fon l 

page entouré de fpeélateurs , & ne fachant ce 
qu’on lui vouloit ; on m’attendoit pour le met- 
tre en liberté. A peine en jouit-il, que la ca- 
valerie s’ébranle pour fe déployer à la droite 
& à la gauche du Kam auprès duquel j’étois. 

Diamant effrayé n’éprouva d’abord que la 
crainte d’en être écrafé. Cependant une caille 
fe leve devant lui, un des faucons du Kam eft 
lancé à la pourfuite de ce gibier ; il joint fa f 

' proie , s’en faifit & pouffe fon vol à quelque 
diffance où un fauconnier à toutes jambes va 
s’en emparer. Diamant prend également fon ; 

effor, une double capture avoit animé fon 
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ambition, & fans un marteau d’armes qu’on 
lui lança pour le forcer à lâcher prife , ma 
prédiftion auroit été accomplie-, mais l’effroi, 
s’emparant également du chien & du faucon, cha- 
cun par des routes différentes prit celle du lo- 
gis, & le Kam en fut quitte pour la peur de 
perdre fon oifeau. 

Ma pofition vis-à-vis de Mackfoud-Gueray 
& de fes Miniftres , jointe à la maniéré dont 
j’étois parvenu à arranger mon nouvel éta- 
bliffement, me rendoit le féjour de Batt- 
chéferay fupportable : j’étois lié particuliére- 
ment avec Kaïa-Mirza de la famille des Chi- 
rins , réputée la première nobleiïe des Tarta- 
res. Il avoit époufé une Princeffe du Sang , qui 
occupoit la charge d’Olou-Kané (Gouvernante 
de la Crimée); & cette Sultane, voulant me 
donner une marque de bienveillance, m en- 
voya , par l’Intendant de fa maifon , un pre- 
fent compofé d’une chemife de nuit brodee 
richement , & de tout ce qui appartient, au 
déshabillé le plus magnifique & le plus com- 
plet. Le myftere qui accompagnoit cette mil- 
lion pouvoit me donner une forte d inquié- 
tude : en effet, la Princeffe avoit 70 ans: mais 
je fus bientôt raffuré : j’appris que des pre- 
fens de ce genre ne font jamais faits par une 
Sultane qu’à un de fesparens; & il me fut per- 
mis de me livrer fans crainte à toute ma re * 
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eonnoiflance. La Princefle avoit quelque crédit 
auprès de Mackfoud-Gueray ; mais ce crédit 
n’auroit peut-être pas fuffi pour préferver un 
de fes protégés de l’avarice de ce Prince. 

Yacoub-Aga, Gouverneur & Grand-Doua- 
nier de Baba , alloit en être la viétime. Dé- 
poffédé de Ton emploi, 1 dépouillé de Tes biens ÔC 
enchaîné dans les priions, il couroit encore le 
rifque de perdre la tête, nonobftant le zèle de 
fa protedrice : il me parut très important de 
travailler à fauver & à rétablir cet homme , dont 
la France avoit toujours eu fujet de fe louer. 
Les Miniftres me feconderent, le Mufti nous 
fèrvit avec chaleur; ainfi que la Sultane. Ya- 
coub-Aga quitta fes chaînes pour reprendre « 
avec fon ancienne dignité , les moyens de re- 
commencer l’édifice de fa fortune , que le Katn 
ne lui reftitua pas. Mais fi l’on peut reprocher 
à ce Prince ce trait d’avidité , il veilloit foi- 
gneufement au bon ordre , fans adopter les 
principes fanatiques & fuperftitieux qui por- 
tent les Turcs à y déroger fi fouvent. L’ef- 
clave d’un Juif avoit afialîîné fon maître dans 
fa vigne; la plainte fut portée par les plus 
proches parens. On faifit le coupable ; & tan- 
dis qu’on inflruit le procès de ce malheureux, des 
zélés Mahométans le déterminent à fe faire 
Turc, dans l’efpoir d’obtenir fa grâce. On op- 
pofe à la fentence de mort prononcée par 1« 


( «3 ) 

Kam , la converfion du coupable. Il eft bon 
d’obferver que la loi Tartare fait périr le cri- 
minel par la main de l’offenfé ou par celle de 
fes ayans-caufe. On obje&a donc , mais on 
objeâa en vain, qu’un Turc ne pouvoit être 
abandonné à des Juifs : je leur livrerais mon 
frere , répond le Kam , s’il étoit coupable ; je 
laifîe à la Providence à récompenfer fa conver- 
fion , fi elle eft pure ; & je ne me dois qu’au 
foin de faire juftice. L’intrigue des dévots Mu- 
fulmans étoit cependant parvenue à retarder ce 
jugement jufqu’ au Vendredi après midi, afin de 
rendre favorable au Néophite la loi qui oblige 
les offenfés d’exécuter la fentence dans les vingt- 
quatre heures, & celle qui aflujettit les Juifs à 
Je renfermer pour le Sabbat, au coucher du 
foleil. Cependant on conduit l’affaflin chargé 
de chaînes fur la butte deftinée à ces fortes 
d’exécutions ; mais un nouvel obftacle s’y op- 
pofe. Les Juifs ne peuvent répandre le fang. 
Un crieur public parcourt la ville pour offrir 
une fomme confidérable à celui qui voudra 
leur prêter fa main ; & c’eft chez le peuple le 
plus miférable que cette enquête eft inutile. Ce 
nouvel incident fut porté au tribunal du Kam. 
Les dévots comptoienten tirer grand parti, mais 
ils furent trompés dans leur attente. Mackfoud- 
Guéray permit aux Juifs d’exécuter le ceupa- 
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pie fuivant les lois de l’ancien teftament, & 
la lapidation termina cette fcène. 

I.a loi Turque dont je parlois précédem- 
ment, celle qui livre le coupable à l’offenfé, 
eft fondée fur le Coran, qui accorde au plus 
proche parent du mort le droit^de difpofer du 
fang de l’aflaffin. On a vu qu’en Turquie, la 
partie plaignante affifte au fuppücejla loi Tar- 
tare, plus littérale , charge la partie plaignante 
elle-même de l’exécution. J’obferverai encore 
que chez les Turcs où le bourreau attend pour 
donner le coup , que la fomme offerte par le 
coupable foit refufée , il n’eft pas fans exemple 
qu’une femme ait vendu le fang de fon mari. 
En Tartarie , au contraire , cette femme , char- 
gée d’enfoncer le couteau de fa propre main , 
ne fe laiffe jamais tenter par aucune offre ;& 
la loi qui lui laiffe le foin de fa vengeance, la 
rend inacceffible à tout autre fentrment. Un 
Officier du Prince , le bras levé & armé d’une 
hache d’argent , précédé le criminel , le con- 
duit au fupplice, & affifte à fon exécution. 

Il n’eft point de pays où les crimes foient 
moins communs qu’en Tartarie. Les plaines où 
les malfaiteurs pourroient d’ailleurs s’échapper 
aifément , offrent peu d’objets à la cupidité ; & 
la prefqu’Isle de Crimée qui en préfente da- 
vantage, fermée journellement, ne laiffe aucun 
efpoir de fe fouftraire au châtiment ; aufli n’ap-. 
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perçoit-on nulle précaution pour la sûreté de la 
capitale ; elle ne contient de gardes que cèlles 
qui appartiennent à la Majefté du Souverain. Le 
Palais qu’il habite, autrefois entièrement bâti à 
la Chinoife, mais réparé à la Turque, préfente 
encore des beautés de fon premier genre de 
conflruction. Il eft placé à une des extrémités 
de la ville , & environné de rochers très élevés ; 
les eaux y abondent & font diftribuées dans - 
les Kiosks & dans les jardins de la maniéré la 
plus agréable. Cependant cette fituation qui 
n’offre pour point de vue que des rochers ari- 
des, oblige le Kam d’aller fréquemment fe pro- 
mener fur les hauteurs pour y jouir de la beauté 
du fite le plus varié. 

On a remarqué que les plaines des Noguais^ 
qui prolongent le continent de la Crimée, 
ctoient prefque au niveau de la mer , & que 
l’Ifthme préfentoit un autre niveau plus élevé 
de 30 à quarante pieds. Cette plaine fupérieure 
occupe la moitié feptentrionale de la prefqu’lfle ; 
après quoi le terrain hériffé de rochers , & char- 
gé de montagnes dirigées de l’Oueft à l’Eft , eft 
piramidé par le Tchadir- Dague ^ le mont de la 
Tente ). Cette montagne , placée trop près de 
la mer pour que fa bafe puiffe ajouter beau- 
coup à fon élévation dans l’atmofphere , ne 
peut être claffée que parmi les montagnes du 
fécond ordre : mais fi l’on jette un coup-d’œil 
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fur la carte de notre hétnifphere , on ne pourra 
méconnoître dans leTchadir-Dague le chaînon 
qui lie les Alpes avec le Caucafe. On voit en 
effet que la branche des Apennins qui traverfe 
l’Europe de l’Oueft à l’Eft, fépare l’Allemagne 
de l’Italie , la Pologne de la Hongrie , & la Va- 
lachie de l’ancienne Thrace ; après s’être plon- 
gée dans la mer Noire, reparoît dans la même 
direétion fur la partie méridionale de la Cri* 
mée, laiffe à peine un paffage pour la com- 
munication des mers de Sabache & du Pont- 
Euxin , & continue jufqu’à la mer Cafpienne 
fous le nom de Caucafe, pour reparoître en- 
fuite fous celui de Thibet , & s’étendre jufqu’au 
rivage oriental de l’Afie. 

La férié de ces montagnes n’eft pas moins 
fenfible , & n’eft pas moins démontrée par les 
détails qui concernent leur afpeét , leur ftruc- 
ture, les fofliles quelles offrent, & les miné- 
raux qu’elles contiennent. 

La première obfervation qui fe préfente en 
Crimée , eft l’uniformité d’un lit de rochers 
qui y couronnent toutes les montagnes fur le 
même niveau. Ces rochers , extérieurement à 
pic fur plus ou moins d’épaiffeur, offrent les 
traces les plus certaines du travail des eaux îl’on 
y diftingue par-tout le caraétere de ceux qui 
font a&uellement expofés aux efforts de la mer % 
étais font encore femés d'huîtres fofliles appa- 
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rentes , mais tellement enveloppées , que l’on 
ne peut s’en procurer qu’en les détachant avec 
le cifeau. On obferve aufli que le vif de ces 
fofliles , qui font de la plus grofîe efpèce , n’eft 
pas connu dans les mers du Levant : j’ajoute- 
rai que la côte feptentrionale de la mer Noire 
eft aujourd’hui dépourvue d’huitres , & qu’il n’y 
en a que de la petite efpèce dans la partie mé- 
ridionale de cette mer. 

On trouve aufli parmi les fofliles adhérens 
aux rochers, l’efpèce d’ourfin , dont le vif eft 
particulier a la mer Rouge. Les vallons qui fil— 
lonnent cette partie de la Crimée contiennent 
de très grands bancs de fofliles univalves , & 
prefque tous du genre des bonnets Chinois. Ces 
fofliles différent cependant de ceux que l’on 
trouve dans la Mediterranée , par une coquille 
plus epaifle , moins éva fée , & couvertes de 
ftries circulaires : dans quelques vallons , leur 
abondance eft telle qu’elles y étouffent abfolu- 
ment toute végétation : ces coquilles y font mê- 
lées avec des fragmens d’un tuf follié & her- 
borifé, dont le principal lit fe découvre dans le 
fond des ravins. 

Le niveau des bancs de rochers que j'ai vé- 
rifié d’une montagne à l’autre avec le niveau 
d’eau , annonce que toutes lçs couches font 
également horifontales. J’ai toujours porté la 
plus fcrupuleufe attention dans mes recherches 
fur un objet aufli intéreflànt que neuf , & 
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je n’ai rien découvert qui altérât cette unifor- 
mité (i). 

La carte des terres fupérieures de la Crimée, 
prife fur le niveau de ces bancs de rochers , ne 
préfenteroit qu’un Archipel , un amas d’isles 
plus ou moins élevées , placées à peu de dif- 
tance les unes des autres , & toujours à l’Oueft 
du Caucafe, mais fort éloignées des terres qui 
pouvoient à cette époque former le continent 
vers le Nord ; & ce n’eft que vers le petit Don 
que le fol commence à s’élever jufqu’au même 
niveau. 

Ces recherches fur la Géographie primitive , 
en fervant aux progrès des connoiflances hu- 
humaines , répandroient fans doute un nou- 
veau jour fur un objet dont l’efprit de fyftême 
s’eil emparé depuis long-temps. Les Savans qui 
feront curieux de connoître le premier afpeét 
du globe , le retrouveront en fuivant le même 


(i) Lorfque les connoilfances humainés auront 
pénétré le principe des révolutions du globe,, l’ob- 
fervation que je rapporte fur l’immutabilité du fol de 
la Crimée , acquerera plus de valeur ; elle prouvera 
que les caufes du renverfement ont été fans effet 
pour la prefqu’Ifle. Les tremblemens de terre, qui y 
font à peine connus , n’ont jamais dû y être centrais ; 
le fommet des rochers y eft encore couvert d’une 
terre végétale ; les montagnes les plus élevées n’of- 
frent aucun indice de crathere , aucun veftige de 
laves. 
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niveau dont ils appercevront par-tout les tra- 
ces les plus diftinétes. Des montagnes plus éle- 
vées leur préfenteront encore des niveaux plus 
anciennement abandonnés par les eaux ; mais 
borné dans ces Mémoires aux feuls détails du 
tableau aéfuel des pays que j’ai parcourus , & 
du moral de leurs habitans , je ne me permet- 
trai plus fur cette matière que de rapporter la 
réponfe d’un Tartare. Je me promenois avec 
cet homme dans une des gorges qui joignent 
celle dans laquelle Baétcheferay eft fitué. J’y 
remarquai un anneau de fer placé au haut d’un 
rocher inacceflible qui couronnoit & fermoit 
cette gorge dans fon enfoncement. J’interro- 
geai mon Tartare fur l’utilité de cet anneau. 
J’imagine qu’il fervoit , me répondit-il froide- 
ment , à attacher les vaiiïeaux lorfque la mer, 
en baignant ces rochers , formoit un port de 
cette gorge. Je reliai confondu , j’admirai le 
génie qui , n’ayant d’autre guide que la com- 
paraifon journalière du rivage aéluel de la mer 
avec les anciennes traces de fes eaux , impri- 
mées & conlérvées fur les montagnes , s’éle- 
voit jufqu’à la folution du problème. Les an- 
ciens Grecs & les anciens Romains eurent des 
occafions d’admirer aufti la plus fublime phi— 
lofophie morale dans des Scithes; mais l’idée la 
plus vafte fur les révolutions du globe eft fans 
doute plus étonnante dans un Tartare, & fa 
{implicite naïve ajoutoit encore à mon admi- 
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ration. On peut juger par lui que fes compa- 
triotes accordent peu d’intérêt aux monumens 
qui attellent les différens âges de la nature; ils 
négligent auffi de s’en approprier le travail par 
l’exploitation des mines du Tchadir-Dague. Les 
Génois plus inftruits, & sûrement plus avides, 
avoient commencé à extraire l’or que cette 
montagne contient en allez grande abondance. 
On peut même préfumer que le Kam n’auroit 
pas été infenfible à l’acquifition de ces richelTes , 
fi la crainte d’exciter l’avidité de la Porte ne 
lui avoit fait préférer Tinaétion à un travail dont 
elle fe feroit approprié le fruit. Le danger de 
voir palier ces richelTes à Conftantinople n’ell 
pas le feul auquel le Kam des Tartares fe fe- 
roit expofé , en voulant exploiter la mine d’or 
qu’il polléde. Forcé d’attirer les gens de la 
monnoie pour diriger ce travail , il auroit in- 
troduit en Crimée le fléau des prohibitions ; & 
c’eft à la tranquillité publique que l’humanité 
des Souverains Tartares a facrifié leur propre 
intérêt. Il y a bien quelque gloire à être pau- 
vre à ce prix. 

Accoutumés à une exiflence dont les agré- 
mens appartiennent plus à la richefle du fol 
qu’au faite qui s’emprifonne dans des lambris 
dorés, les Tartares mettent en jouiflance juf- 
qu’à l’air qu’ils refpirent ; & ce premier befoin 
de tous les êtres eft pleinement fatisfàit par la 
beauté du climat. 
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Les météores que le ciel de la Crimée pré- 
fente dans toutes les faifons , ainft que la blan- 
cheur des aurores boréales qui y font affez fré- 
quentes , attellent la pureté de l’atmofphere. On 
pourroit aufli attribuer fa qualité , pour ainfi dire 
éthérée , aux plaines immenfes & defféchées qui 
font au Nord de ce pays , aufli bien qu’au voi- 
frnage du Caucafe , dont les fommets attirent 
& ablorbent toutes les vapeurs qui peuvent s’é- 
lever à l’Oueft. 

• Des faifons réglées , & qui fe fuccédent gra- 
duellement , fe joignent à la beauté du fol pour 
y favorifer la plus abondante végétation : elle 
fe reproduit dans une terre végétale , noire 
mêlée de fable , & dont le lit s’étend depuis 
Léopold , dans la Ruflie rouge , jufques dans la 
prefqu’isle, La chaleur du foleil y fait fructifier 
toutes les graines qu’on y répand, fans exiger 
du cultivateur qu’un léger travail. Ce travail fe 
borne effectivement à fillonner avec le foc le 
terrain qu’on veut enfemencer. Les graines de 
melon , d’aubergine , de pois , de fèves mêlées 
enfemble dans un fac , font jetées par un homme 
qui fuit la charrue. On ne daigne pas prendre le 
foin de recouvrir ces graines. On compte fur 
les pluies pour y fuppléer ; & le champ eft 
abandonné jufqu’au moment des différentes 
récoltes qu’il doit offrir, & qu’il faudra feule- 
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ment tirer de l’état de confufion que cette ma- 
niéré dé fetner rend inévitable. 

Dans le nombre des productions fpontanées 
qui couvrent la furface de la Crimée , les af- 
perges , les noix & les noifettes fe diftinguent 
par leur grofleur. L’abondance des fleurs eft 
également remarquable ; des champs entiers 
couverts de tulipes de la petite efpèce forment , 
par la variété de leurs couleurs , le plus agréa- 
ble tableau. 

La maniéré dont on cultive la vigne en Cri- 
mée ne fauroit améliorer la qualité du raifln: 
l’on voit avec regret que les plus belles expofi- 
tions du monde n’ont pu déterminer les habi- 
tans à les préférer aux vallons; les ceps y font 
plantés dans des trous de huit à dix pieds de 
diamètre fur quatre à cinq de profondeur. Le 
haut de l’efcarpement de ces fofles fert de fou- 
tien aux branches du cep , qui en s’y appuyant 
couvrent tout l’orifice de feuillage au - delTous 
defquels pendent les grappes, qui par ce moyen 
y font à l’abri du foleil , & abondamment ali- 
mentées par un fol toujours humide & même 
fouvent noyé par les eaux de pluies qui s’y 
raflemblent. On éfeuille les vignes un mois 
avant les vendanges , après lefquelles on a foin 
de couper le cep près de terre ; & le vignoble 
fubmergé pendant l’hiver par le débordement 
des ruifleaux , laifle un champ libre aux oifeaux 
aquatiques. 


\ 


Digitized by Goog 



( 93 'l 

Dans les différentes efpèces de ce genre qui' 
abondent en Crimée , la plus remarquable eft 
une forte d’oie fauvage plus haut montée que 
les nôtres , & dont le plumage eft d’un rouge 
de brique affez vif. LesTartares prétendent que 
la chair de cet animal eft très dangereufe. J’ai 
cependant voulu la goûter, & je ne l’ai trou- 
vée que très mauvaife. 

Aucun pays n’abonde plus en cailles que la 
Crimée ;& ces' animaux difperfés dans tout le 
pays pendant la belle faifon , fe rafièmblent à 
l’approche de l’automne pour traverfer la mer 
Noire, & fe rendre à la côte du Sud, d’où ils 
fe tranfportent enfuite dans des climats plus 
chauds. L’ordre qui conduit ces émigrations eft 
invariable. Vers la fin d’ Août , les cailles qui fe 
font réunies en Crimée choififlent un de ces 
jours fereins où le vent du Nord, en foufflant 
au coucher du foleil , leur promet une belle 
nuit. Elles fe rendent au rivage , partent en- 
femble à fix ou fept heures du foir, & ont 
fini le trajet de 50 lieues à la pointe du jour, 
où des filets tendus fur la côte oppofée , & des 
chafleurs qui guettent leur arrivée , déciment les 
émigrans. 

L’abondance des eaux qui eft grande en Cri- 
mée , n’y forme cependant aucune rivière re- 
marquable ; & la proximité du rivage appelle 
chaque ruifieau à la mer, Les plus fortes chaleurs 
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n *y tarifent point les fources , & les habitait# 
trouvent dans chaque gorge des eaux d’autant 
plus belles , qu’elles coulent alternativement dans 
des prairies agréables , & à travers des rochers 
dont le choc entretient leur limpidité. Le peu- 
plier d’Italie fe plaît dans leur voilinage , & 
fon abondance pourroit faire regarder cet arbre 
comme naturel à la Crimée , fi les établifle- 
mens des Génois n’indiquoient pas ceux qui 
peuvent les y avoir apportés. 

Cette nation , qui domina long-temps par fon 
induftrie, avoit étendu fon commerce & fes 
conquêtes jufques dans la Cherfoneze Taurique, 
où les defcendans du fameux Gengiskam furent 
contraints de céder à l’opprefiion de ces né- 
gocians jufqu’à Mahomet II, qui ne délivra 
les Tartares de la tyrannie des Génois que pour 
y fubftituer un joug auflipefant peut-être , mais 
moins humiliant fans doute. 

On voit encore en Crimée les débris des 
chaînes qui contenoient les Tartares & les af- 
fujétifloient aux Génois. Ces monumens de la 
tyrannie attellent également la crainte & l’in- 
quiétude qui dévoroient les tyrans. Ce n’eft que 
fur les rochers les plus efcarpés que l’on retrou- 
ve les traces de leurs anciennes habitations. Le 
rocher même qui fervoit de bafe à des châ- 
teaux forts, eft creufé tout au tour, & repré- 
fente encore le plan de leurs demeures. On y 
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Voit des écuries dont les mangeoires font tail- 
lées dans le roc. La plupart de ces excavation* 
fe communiquent entr’elles , & quelques - une* 
joignent la ville fupérieure par des fouterrains 
dont les avenues (ont encore libres. J’ai trouvé 
dans le centre d’une (aile allez grande , un badin 
quarré , de dix pieds de diamètre , fur fept de 
profondeur , aéluellement remplis d’offemens 
humains; Je ne hafarderai aucune conje&ure fur 
cette circonftance, & je me borne à rapporter 
le fait qu’on peut encore obferver , puifque ces 
ruines ne font qu’à deux lieues de Baétchéfe- 
ray. On voit en Crimée plufieurs de ces retrai- 
tes ménagées dans le roc , 6 c toujours fur des 
montagnes d’un accès difficile; & l’on peut 
préfumer quelles fervoient d’afyle aux trou- 
peaux que les Génois faifoient paître dans les 
plaines pendant le jour , & qu’ils renfermoient 
ainfi pendant la nuit. 

Les lieux les plus efcarpés ont toujours été 
l’afyle de la liberté , ou le repaire de la tyran- 
nie. Les rochers font en effet le fite le plus ca- 
pable de diffiper les craintes qui affiégent les 
oppreffeurs & les opprimés. 

• 11 eft probable que la ville de Cafa , qui eft 
encore aujourd’hui le centre du commerce de 
la Crimée , étoit également celui où fe réunif- 
foit le commerce des Génois : mais en confi- 
dérant la beauté du port de Baluklava , & 
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quelques ruines d’anciens édifices qu’on y ap- 
perçoit, on efi: porté à penfer qu’ils n’avoient 
pas négligé d’en faire ufage. Ce port eft fitué 
fur la pointe la plus méridionale de la Crimée; 
les deux caps qui en forment l’entrée font la 
première terre qui fe préfente au Nord-Eft du 
Bofphore de Thrace. A la proximité de ce port, 
à fon étendue , a fa sûreté , fe joint le voifi- 
nage des forêts qui pouvoient fournir les bois 
de conftru&ion : entièrement abandonné aujour- 
d’hui , le port de Baluklava ne conferve que 
des veftiges de fon ancienne importance , com- 
me on a déjà vu que les tombeaux qui fubfif- 
tent encore à Krim , l’ancienne capitale de la 
prefqu’isle, font les leules indices qui relient 
d’une ville jadis confidérable. 

La Crimée en offre peu qui foient dignes 
d’être citées ; on doit cependant compter Geuz- 
levé à caufe de fon port fur la côte occiden- 
tale de la prefqu’isle, & Acmedchid , réfidence 
du Calga-Sultan (1). 

Après avoir parcouru les principaux objets 
qui ont trait à l'Hiftoire naturelle de la Crimée , 
jetons un coup-d’œil plus réfléchi fur la fitua- 
tion politique desTartares, & fur les principes 
de leur gouvernement. 


(1) On verra plus loin quelle eft cette dignité. 

Les 
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Les pays compris fous le nom de la petit* 
Tartarie , font la prefqu’isle de Crimée , le 
Couban , une partie de la Circaflie , & toutes 
les terres qui féparent l’Empire de Ruflîe de la 
mer Noire. Cette zone , depuis la Moldavie 
jufqu’auprès de Taganrog , fituée entre le 46e 
& le 44e degré de latitude , a dans fa largeur 
trente à quarante lieues fur près de deux cents 
de longueur ; elle contient de l’Oueft à l’Eft le 
Yetitchékoulé, le Dgiamboylouk , le Yédefan 
& la Beflarabie. Cette derniere province que 
l’on nomme aujourd’hui le Boudjak, eft habi- 
tée par des Tartares fixés dans des villages, 
ainfi que ceux de la prefqu’isle ; mais les ha- 
bitans des trois autres provinces n’ont que des 
tentes de feutre qu’ils emportent où il leur 
plaît. 

Ces peuples qu’on nomme Noguais , & qu’on 
croit Nomades, font cependant fixés dans les 
vallons qui du Nord au Sud coupent les plai- 
nes qu’ils habitent; & leurs tentes rangées fur 
une feule ligne y forment des efpèces de villa- 
ges de trente à trente-cinq lieues de long , qui 
tliftinguent les différentes hordes. 

On peut préfumer que la vie champêtre & 
frugale de ces peuples pafteurs , favorife la po- 
pulation, tandis que les befoins & les excès du 
luxe chez les nations policées , la coupent dans 
fa racine. On remarque en effet quelle eft déjà 
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moins confidérable fous les toits de la Crimée 
& du Boudjak que fous les tentes des Noguais ; 
mais on ne peut s’en procurer le dénombre- 
ment que dans l’apperçu des forces militaires 
que le Kam eft en état de raffembler: on verra 
bientôt ce Prince lever en même temps trois 
armées : celle qu’il commandoit en perfonne 
de 100,000 hommes, celle de fon Calga de 
60,000, & celle de fon Nouradin de 40,000. 
11 auroit pu en lever le double fans préjudicier 
aux travaux habituels ; & fi l’on confidere ce 
nombre de foldats & la furface des états de 
Tartarie, on pourra comparer leur population 
avec la nôtre. 

La maniéré la plus sûre d’évaluer les forces 
de ces nations , c’eft de les voir opérer en corps 
d’armées : mais il eff bon de commencer par 
obferver la nature de ces forces même , & les 
moyens qui les raffemblent. Ces moyens tien- 
nent au Gouvernement ; & l’origine de tout 
Gouvernement eft du reffort de l’Hiftoire. 

Celle des Tartares en particulier préfente 
l’image d’un vafte Océan, dont on ne peut 
connoître l’étendue qu’en parcourant les côtes 
qui l’environnent. On ne retrouve en effet les 
faftes de ce peuple que chez les nations qui ont 
eu le malheur d’être à portée de lui , & qu’il a 
fucceflivement ravagées. Cependant ces memes 
ivations qui ont peu ou point écrit , contrai- 
gnent r’Hiftoire de fe renfermer dans les probar 
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bilités ; mais elles font telles qu’en les compa- 
rant avec les annales de tous les peuples, on 
eft forcé de convenir que les Tartares ont par- 
devers eux les titres d’ancienneté les mieux 
conftatés. 

Sans prétendre moi-meme à faire un examen 
approfondi de la grande queÆion qui agite au- 
jourd’hui nos Littérateurs , celle de la véritable 
fituation de l’isle des Atlantes , j’obferverai feu- 
lement que le plateau de la Tartarie qui prolonge 
au Nord la chaîne des montagnes du Caucafe 
& du Thibet- jufqùes Vers la prefqu’isîe de Co- 
rée, préfente , à en juger par le cours des eaux 
qui du centre de l’Afie fe répandent au Sud & 
au Nord de cette partie du globe, la portion la 
plus élevée des terres qui féparent les mers des 

• Indes & du Kamtchatka. Cette feule obferva- 
tion feinble garantir que cette zone , occupée 
encore préfentem. n: par les Tartares , a dû 
«tre la première terre découverte en Afie , la 
première habitée , le foyer de la première po- 
pulation , celui d’où font parties ces émigra- 
tions qui conftamment repouflées par la mu- 
raille de la Chine & par les défilés du Thibet 
& du Caucafe-, en fe portant fur l’Afie fep- 
tentrionale, ont reflué dans notre Europe fous 
les noms de Goths , d'Oflrogoths & de Vifi- 
goths. 

* Aux obfervations géographiques qui appuient 
cette hypothèfe, fe joint encore la tradition 

I 2 
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Tartare que Krim Gueray m’a communiquée. 
•On verra bientôt ce Prince fur le trône , on ad- 
mirera fon courage , fes connoiflances , fa phi- 
lofophie & fa mort. 

Il feroit cependant difficile de demêler rien 
de fixe & de parfaitement avéré dans les anna- 
les des Tartares avant Gengiskan ; mais on fait 
que ce Prince , élu grand Kam par les Kams 
des différentes tribus , ne fut choifi pour être le 
Roi des Rois qué parce qu’il étoit le plus puif- 
fant d’entr’eux. On fait également qu’à cette 
époque Gengiskan conçut & exécuta les pro- 
jets d’envahiflement , qui lui ont formé le plus 
vafte empire dont l’hiftoire fade mention. Les 
émigrations qui ont fuivi ce conquérant & qui 
ont couvert les pays conquis , prouvent encore 
le degré de population nécefiaire à ces débor- 
demens; & tous ces motifs réunis rejètent l’o- 
rigine de cette famille dans l’obfcurité des temps 
les plus reculés. 

Une chaîne non interrompue a amené juf- 
qu’à nos jours cette dynaftie des Princes Gin- 
gifiens, ainfi que le Gouvernement féodal au- 
quel les Tartares font encore fournis. On re- 
trouve chez eux les premières loix qui nous ont 
gouvernés, les mêmes préjugés qui nous maî- 
trifent ; & fi l’on réunit ces rapports avec les 
.émigrations de ces anciens peuples vers le Nord, 
celles des peuples du Nord vers nous, oa 
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s’accordera peut-être pour reconnoître la foùr- 
ce de nos ufages les plus antiques. 

Après la famille louveraine, on compte celles- 
de Chirine , de Manfour , de Sedjoud , d’Arguin 
& de Baroun. La famille de Gengiskan fournit 
les Seigneurs fuzerains, & les cinq autres fa- 
milles fourniflTent les cinq grands Vaflaux de 
cet Empire. Ceux-ci qu’on nomme Beys, font 
toujours repréfentés par les plus âgés de chaque 
famille , & cet ordre eft invariable. Ces anciens- 
Mirzas , dont les annales placent la tige dans 
les compagnons de Gengiskan , forment la 
haute nobleflfe dans l’ordre où ils font nommés: 
ils ne peuvent jamais être confondus avec les 
familles ennoblies. Celles - ci , réunies fous la- 
dénomination de Mirza- Capikouli , c’eft - à- 
dire, Mirza efclave du Prince, ont cependant 
un Bey qui les repréfente , & le droit de grande 
vafTalité, celui de fiéger aux états. Parmi les 
Mirzas - Capikouly , Ja famille de Koudalak r 
diftinguée par l’antiquité de fon ennobliiTement,. 
jouit du droit de fournir dans le plus âgé de 
fes membres le repréfentant de toutes les fa- 
milles ennoblies ; & ces fix Beys , réunis au fu- 
zerain , forment le Sénat , la Cour ilté , la toute- 
puiflance des Tartares. 

On ne convoque ces aflemblées que dans- 
les cas extraordinaires : mais pour que le Kam , 
qui a le droit de réunir les grands Vaflaux , ne. 

13 
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puiffe abufer de leur éloignement pour étendre 
fon autorité au-delà des bornes de la féodalité 
le Bey des Chirines repréfente conftamment les 
cinq autres Beys ; & ce chef de la noblefie 
Tartare a , ainfi que le Souverain , fon Calga , 
fon Nouradin , fes Minières , & le droit de 
convoquer les Beys, fi leur réunion négligée 
par le Kam devenoit utile contre lui- même. La 
charge de Calga des Chirines eft toujours oc- 
cupée par le plus âgé de la famille après le Bey : 
ce chef a donc conftamment fon fucceffeur au- 
près de lui , & ce contrepoids de la puiffance 
fouveraine eft toujours en aâivitéi 

Le même ordre qui réunit toutes les forces 
contre les attentats du defpotifme , veille éga- 
lement à la sûreté & *au maintien du pouvoir 
légitime du Souverain. Les grands Vaffaux Tar- 
tares femblent en effet n’appartenir au Gou- 
vernement que comme des colonnes à un édi- 
fice; ils le foutiennent fans pouvoir l’ébranler. 

On n’a jamais vu chez ce peuple aucun exem- 
ple de ces troubles qui ont agité la France dans 
tous les temps de fa féodalité. Le Gouverne- \ 

ment Tartare , encore dans fa pureté , ne laiffe 
aucune marge à l’ambition. On naiffoit grand 
Vaffal en France , à peine a t-on le temps de 
l’être en Tartarie. / 

11 eft probable que le même ordre étoit an- > 

ciennement établi dans la famille fouveraine 
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que le Kam des Tartares étoit conrtamment le 
plus âgé des membres de cette famille : mais 
quel que fût l’ordre de fucceflton avant l’arri- 
vée des Génois en Crimée, on apperçoit dif- 
tinâement à cette époque la tyrannie proté- 
geant les intrigues , trois Kams élus à la fois r 
& Mingli-Gueray , dont les droits étoient les- 
plus certains , prifonnier dans Mancoup. 

Mahomet II venoit de confommer la con- 
quête de Conftantinople : il en avoit expulfé les 
Génois , il courut les chafler de la Crimée , & 
délivra Mingli-Gueray de leurs mains ; mais il 
ne le rétablit fur le trône qu’après avoir fait 
avec ce Prince un traité qui foumettoit à la 
Porte fa nomination & celle de fes fuccelTeurs. 
Une grande partie de la Romélie fut donnée en 
appanage au Prince Gengiiien ; de riches pof- 
fèflions devinrent le dédommagement de la li- 
berté des Sultans Tartares, & le garant de leur 
foumiflion ; & chacun des Princes de la famille 
régnante eut l’efpoir de parvenir au trône par 
fes intrigues à Conftantinople, 

Malgré les précautions que prit Mahomet II 
vainqueur des Génois en Tartarie , pour affurer 
l’exécution de fon traité avec Mingli-Gueray, 
il eft certain que les parties contraâantes ne 
pouvoient réellement ftipuler qu’en vertu de 
leurs droits refpeélifs : que ceux de la républi- 
que des Tartares ne purent être compromis , & 
que la dépofition du fuzerain attribuée au Grand- 
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Seigneur, ne portoit aucune atteinte légitime a 
l’indépendance delà nation. Le droit public des 
Tartares a donc été négligé ou méconnu quand 
on a prononcé l’indépendance de cette nation. 

Déclarer libre une nation qui n’a jamais celle 
de l’être ,. efl le premier aéle d« fon affujettif- 
fement. 

Les moyens politiques qui maintiennent en 
Crimée un parfait équilibre entre les Grands- 
ValTaux & le Suzerain , avoient befoin que la 
diflribution des terres en alTurât la durée. Mais 
cette répartition devoit elle-même Ce reflentir 
des différences qui fe trouvent dans la maniéré 
d’exifter des habitans. 

Les terres de Crimée & de Beffarabie font 
divifées en fiefs nobles , en domaines royaux* 

& en poflêlîlons roturières. Les premières , qui 
font toutes héréditaires , ne relevent pas même 
de la Couronne & ne payent aucune rede- 
vance. Celles du domaine font en partie an- 
nexées à certaines charges dont elles compo- 
fent le revenu ; le furplus eft diftribué par le 
Souverain à ceux qu’il veut en gratifier. Le ■ 

droit d’aubaine, établi en Crimée au défaut 
d’héritier au feptieme degré , met le Kam en 
jouiflance de ce privilège pour tout ce qui con- 
cerne les biens nobles ; & chaque Mirza jouit 
du même droit fur tous les biens roturiers dans 
l’étendue de fon fief. Ccft d’après ce principe ; 
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qu’eft également perçue la capitation annuelle 
à laquelle tous les Vaffaux Chrétiens ou Juifs 
font aflujettis; & ce dernier objet donne au 
bien noble en Tartarie toute l’extenfion de la 
propriété la plus abfolue. 

Ce n’eft auffi qu’aux Etats aflembiés que les 
Mirzas poflefleurs de fiefs font redevables du 
fervice militaire ; ôt je traiterai cet article , lorf- 
jjue j’en ferai aux circonftances qui en ont mis 
tous les détails en aélion. 

On ne connoît point chez les Noguais ces 
diftin&ions de propriété territoriale ; & ces 
peuples pafteurs, uniquement occupes de leurs 
troupeaux , leur laifient la libre jouiflance des 
plaines qu’ils habitent, & fe bornent aux feu- 
les limites qui font marquées entre les hordes 
voifines. 

Mais fi les Mirzas Noguais partagent avec 
leurs Vaflaux la communauté du fol , s’ils at- 
tachent même une forte de honte a la cul- 
ture, ils n’en font pas moins puifians. Retirés 
pendant l’hiver dans les vallons que leurs hor- 
des occupent, ils y perçoivent , chacun dans 
fon Aoul (i), la redevance en beftiaux & en 
denrées qui leur eft due i & lorfque la faifon 


(i) Aoul , portion d’une horde qui comprend 1 m 
vaffiux relevans du. meme noble* 
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permet cTenfemencer , ils fe tranfportent avec 
les cultivateurs dans I3 plaine , choififient le 
lieu de la culture , & en font le partage entre 
leurs VaiTaux. 

En promenant ainfi leur culture, les No- 
guais réunifient d'excellens pâturages à des ré- 
coltes abondantes que produifent des terres 
qu’ils n’épuifent jamais. 

Le droit de corvée, qui tient moins fan* 
doute à la confticution féodale qu’au luxe des 
Grands-Vafiaux & des Seigneurs de fiefs, eft 
établi en Crimée , & n’eft point connu chez 
les Noguais; mais ils payent la dîme au Gou- 
verneur de la province. 

Les Sultans , qui font ordinairement revêtus 
de ces Gouvernemens , y réfident fous le titre 
de Séraskiers, & y commandent en Vicerois. * 

Mais la première dignité de l’Empire eft celle 
de Calga;eile eft toujouss conférée par le Kam 
à celui des Princes de fa maifon , dans lequel 
il a le plus de confiance. Sa réfidepee eft à 
Achmet-Chid, ville fituée à quatre lieues de 
Baélchéferay ; il y jouit de tout le décorum 
de la fouveraineté. Ses Miniftres font exécuter 
fes ordres, & fon commandement s’étend juf- 
qu’auprès de Cafa. 

La dignité Calga, anciennement deftinée au 
fuccefieur préiomptif, conferve encore le pri- j 

yiiège de fuppléér la fouveraineté dans le cas 
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de mort du Kim & jufqu’à l’arrivée de celui 
qui doit le remplacer. 11 commande en chef les 
armées Tartares, fi le Kam ne va pas en per- 
sonne à la guerre , & il hérite comme le Su- 
zerain de tous les Mirzas qui meurent dans 
Son appanage fans héritiers au feptieme degré. 

La charge de Nouradin , la Seconde dignité 
du Royaume , eft également occupée par un 
Sultan ; il jouit aufîi du droit d’avoir des Mi- 
nières ; mais ils font, ainfi que leur maître, fans 
aucune fonéfion. Cette petite Cour , qui n’a 
point d’autre réfidence que Baétchéferay , fe 
confond avec celle du Kam ; cependant fi quel- 
que événement met en campagne des troupes, 
dont le commandement foit confié au Noura- 
din , fon autorité, ainfi que celle de fes Minif- 
tres, acquiert dès ce moment toute l’ailivité du 
pouvoir Souverain. 

La troifieme dignité du Royaume , occupée 
par un Sultan fous le titre d’Or-Bey , Prince 
d’Orcapy , a cependant été quelquefois confé- 
rée à des Mirzas Chirines qui avoient époufé 
des PrincefTes du Sang Royal. Ces nobles , qui 
dédaignent les premières places du Miniftere & 
n’acceptept que celles defiinées aux Sultans , ont 
aulfi été admis aux Gouvernemens extérieurs : 
mais ces Gouvernemens de frontières font com- 
munément occupés par les fils ou neveux, du 
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culiers des troupes de leur province ; & lors- 
qu'on raflemble celles du Boudjak, du Yéde- 
fan & du Couban , elles font toujours com- 
mandées par leurs Sultans Séraskiers , même 
après leur réunion , fous les ordres du Kam, du 
Calga ou du Nouradin, 

La horde du Dgamboilouk n’eft gouvernée 
que par un Caïmakan ou Lieutenant de Roi. il 
y fait les fonéèions de Séraskier & conduit fes 
troupes jufques à l'armée ; mais alors il en re- 
met toujours le commandement au Général e n 
chef, pour retourner dans fon Gouverne- 
ment, & y veiller à la sûreté des plaines 
fituées devant l’Ifthme de la Crimée. 

Outre ces grands emplois, dont les revenus 
font fondés fur certains droits perçus dans les 
provinces , il y a encore deux dignités fémini- 
nes. Celle d’Alabey que le Kam conféré ordi- 
nairement à fa mere ou à une de fes femmes ; & 
celle d’Ouloukani , qu’il donne toujours à l’ai— 
née de fes fœurs ou de fes filles. Plufieurs vil- 
lages font dans la dépendance de ces Princef- 
fes ; elles y connoiffent des différends qui s’élè- 
vent entre leurs fujets, & rendent la juftice 
par le miniftere de leurs Intendans , qui fiègent 
à cet effet à la porte du Sérail la plus voifine 
du Harem. 

Je n’entrerai point dans les détails qui coa- 
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cernent le Mufti , le Vifir & les aûtres Minif- 
tres ; leurs charges font analogues à celles qui 
y correfpondent en Turquie, à cela près que 
les principes & les ufages du Gouvernement 
féodal y modèrent feulement l’exercice de leur s 
fonélions. 

Les revenus du Kam montent à peine à 
600,000 liv. pour l’entretien de fa maifon ; ce- 
pendant, fi ce modique revenu gêne la libéra- 
lité du Prince , elle ne l’empêche pas d’être gé- 
néreux. Nombre de Mirzas vivent à fes dé- 
pens , jufqu’à ce que le droit d’aubaine lui four- 
niffe le moyen de s’en débarrafler, en leur con^ 
cédant quelques biens domaniaux. 

La levée de fes troupes ne lui occafionne 
d’ailleurs aucune dépenfe. Toutes les terres font 
tenues à redevance militaire. Le Souverain ne 
fupporte non plus aucun frais de juftice, & la 
rend gratuitement dans toute l’étendue de fes 
Etats , comme les jurifdi&ions particulières la 
rendent gratuitement dans leur diftriéh On ap- 
pelle de ces tribunaux particuliers à celui du 
Suzerain. 

L’éducation la plus foignée chez les Tarta- 
res fe borne au talent de favoir lire & écrire : mais 
fi l’inftru&ion des Mirzas eft négligée , ils font 
diftingués par une politeffe ailée ; elle eft le 
produit de l’habitude où ils font de vivre fa- 
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tniliérement avec leurs Princes, fans jamais man- 
quer au refpeél qu’ils leur doivent. 

Baéichéferay renferme cependant un Journal 
îhiftorique très précieux, entrepris par les an- 
cêtres d’une famille qui l’a toujours confervé & 
fuivi avec foin. Ce manufcrit, que fon premier 
Auteur a commencé en recueillant d’abord les 
traditions les plus anciennes , contient tous les 
faits qui fe font fuccédés jufqu’à ce jour. L’évé- 
nement de ma million en Tartarie ayant en- 
gagé le Continuateur de ce Journal à prendre 
de moi quelques informations qui me l’ont fait 
découvrir , j’ai voulu inutilement en faire l’ac- 
quifition. Dix mille écus n’ont pu le tenter , & 
les circonftances ne m’ont pas laiffé le temps 
d’en obtenir des extraits. 

Les Gazettes ont affez parlé des troubles qui 4 

de nos jours ont agité la Pologne, &. des dif* 
enflions de la Porte & de la Ruflie. Mackfoud- 
Guéray fe trouvoit au foyer de cet incendie: 
obligé d’y jouer un rôle confidérabîe , il en re* 
doutoit les fuites pour lui-même , voyoit fon 
fucceflfeur dans Krim-Guéray; & ne fe trom- r 

poit dans aucune de ces conjeétures. 

Cependant l’affaire de Balta décida le Grand* 

Seigneur à déployer l’étendard de Mahomet ; le 
Minière de Ruflie fut conduit aux Sept-Tou rs; & 

Krim Guéray, remis fur le trône des Tarta* / 

res , fut appellé à Conflantinople pour y con- 
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certer avec Sa HautelTe les prémieres opéra- 
tions militaires. Ces nouvelles arrivèrent à Baél- 
chéferay avec celle de la dépofition de Mack- 
foud. Le même courier apporta les ordres du 
nouveau Kam pour inftaller un Caïmakan (i), 

& ceux qui fixoient le rendez-vous général à 
Kaouchan en BefTarabie. Je m’emprelTai de m’y 
rendre , & je me difpofois à aller au-devant de 
Krim-Guéray jufqu’au Danube , lorfque je re- 
çus un courier de fa part qui me difpenfoit de 
cette formalité, bornoit pour mon compte le 
cérémonial à l’accompagner à fon entrée, m’af- 
furoit de fa bienveillance , & m’invitoit à lui 
faire préparer à louper pour le jour de fon 
arrivée. 

Ce début me parut très aimable; mais le fou- 
per m’eût embarraffé , fans les éclaircilTemens que 
j’obtins facilement du courier. C’étoit l’homme 
de confiance. Notre maître aime le poiflon , me 
dit-il , il fait que votre Cuifinier l’acccommode 
bien; les fiens ne mettent que de l’eau dans les 
fauces. Il ne m’en fallut pas davantage pour 
connoître le goût du Prince , & je donnai des 
ordres pour que le meilleur poilTon du Nieller 
fût noyé dans d’excellent vin. 

Le Kam devoit faire fon entrée le lende- * 


(t) Ce titre , qui veut dire tenant place , répond à 
Celui de régent. 
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main. Je montai à cheval, & je le rencontrai 
à deux lieues de la ville. Une nombreufe ca- 
valcade Faccompagnoit ; & la réception qu’il 
me fit répondit au témoignage de bonté qui 
lavoit précédé. 

Krim-Gueray, âgé d’environ foixante ans, joi- 
gnoit à une taille avantageufe un maintien no- 
ble , des maniérés aifées , une figure majef- 
tueufe , un regard vif, & la faculté d’être à 
fon choix d’une bonté douce ou d’une févé- 
rité impofante. La circonftance de la guerre 
conduifoit à fa fuite un très grand nombre de 
Sultans, dont fept étoient fes enfans. On me 
fit furtout remarquer le fécond de ces Prin- 
ces , dont le courage bruloit de fe diftinguer , & 
qui , par l’habitude d’exercer fes forces , étoit 
parvenu à tendre facilement deux arcs à la fois. 
Il s’étoit occupé de cet exercice dès fon en- 
fance , & ce Prince avoit à peine neuf ans, que 
fon pere voulant piquer fon amour-propre , luj 
dit d’un air méprifant , qu’une quenouille con- 
viendroit mieux à un poltron comme lui : pol- 
tron , répond l’enfant en pâlifiant , je ne crains 
perfonne , pas même vous: en même temps, 
il décoche une flèche , qui heureufement n’abou- 
tit que dans un panneau de boiferie où le fer 
s’enfonça de deux doigts. Lorfqu’une grande dou- 
ceur & les marques du plus grand refped filial 
precedent & fuivent un tel emportement, on 

ne 
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ne peül fans doute attribuer cet attentat qu’à 
une exceflive fenfibilité fur le point d’honneur. 

Tout ce qui de voit fervir à l’entrée du Kam 
& à fon inftallation étoit préparé à la porte de 
la ville ; il y mit pied à terre un moment pour 
faire fa toilette fous une tente dreflee à cet ef- 
fet tcoeffé d’un bonnet chargé de deux aigrette* 
enrichies de diamans, l’arc & le carquois pâlie 
en fautoir , précédé de fa garde & de plufieurs 
chevaux de main, dont les têtieres étoient ornées- 
d’aigrettes, fuivi de l’étendard du Prophète & 
accompagné de toute fa Cour, ce Prince fe ren- 
dit à fon Palais, où il reçut dans la falle du Di- 
van , alïis fur fon trône l’hommage de tous- 
les Grands. 

Cette cérémonie nous occupa jüfqu’à l’heure* 
du fouper que j’avois fait préparer, & que mon- 
cuifinier eut la liberté de fervir. Ceux du Prince, 
prévenus de cette concurrence, avoient aulli 
travaillé à fe diftinguer ; mais ils ne purent lut- 
ter contre les fauces au vin. Les entremets n’eu- 
rent pas moins de fuccès; & la fupériorité de 
la cuiline françoife me valut l’avantage de four- 
nir journellement au Prince douze plats à cha- 
cun de fes repas. 

Krim-Gueray n’étoit pas uniquement fenfible 
à la bonne chere ; tous les plaifirs avoient des 
droits fur lui. Un nombreux orcheftre , une 
troupe de Comédiens & des Baladines, qu’il 
avoit également à fa folde,en variant fes amu- 

K 


Digitized by GoogI 



(' 11 4 > 

femens., rempliffoient toutes les foirées, & dé- 
laffoient le Kam des affaires politiques & des- 
préparatifs de guerre dont il étoit occupé pen- 
dant le jour.. 

L’aélivité de ce Prince , qui fuffifoit à tout , le 
portoit à en exiger aufli beaucoup des autres , &C 
j’oferai dire qu’il paroiffoit content de la mienne. 
J’avois part à fa confiance , j’étois admis à fes. 
plaifirs , je m’amufois fjrtout du tableau piquant] 
& varié que m’offroit fa Gour. 

Kaoucham étoit devenu le centre de la Tar- 
tane; tous les ordres en émanôient ,.on s’y ren-. 
doit de toutes parts , & la foule des Courtifans. 
a,ugmentoit chaque jour. Les nouveaux Minis- 
tres que j’avois connus en Crimée, & qui s’étoienr 
apperçus des bontés particulières dont le Kam* 
m’honoroit, me choifirent pour obtenir. de leur 
maître une grâce qu’ils n’auroient ofé folliciter. 
L’expérience de fon premier régné leur avoit- 
fait obferver qu’il étoit important de le garan- 
tir d’un premier a£ie de cruauté qui répugne- 
roit d’abord à fon caraéierej mais après lequel; 
il étoit à craindre qu’il ne s’arrêtât plus. Un 
malheureux Tartare , pris en contravention de 
quelques ordres trop féveres, venoit. d’être con- 
damné à mort par le ICam. On fe préparoit à* 
conduire ce malheureux au fupplice au moment,- 
où j’arrivois au Palais. Plufiéurs Sultans m’en- 
tourerent auffi-tôt, m’expliquerent le fait, m’en- 
gagerent à préferver les Tartajes des, fuites de' 


Digitized by-Googl 



( n > ) 

cette exécution. J’entrai chez Krim-Gueray, que 
je trouvai encore agité de l’effort qu'il avoit 
fait fur lui-même pour l’ordonner: je m’appro- 
chai de lui , & m’étant incliné pour lui baifer 
la main , ce qui ne m’arrivoit jamais; je la re- 
tins, nonobftant le mouvement qu’il fit pour 
la retirer. Que voulez-vous, me dit-il, avec une 
forte de révérité ? La grâce du coupable , lui 
répondis-je. Quel intérêt , me répliqua-t-il , pou- 
vez-vous prendre à ce malheureux ? Aucun , ajou- 
tai-je ; un homme qui vous a défobéi ne peut 
m’en infpirer : ce n’eft aufli que de vous feu\ 
dont je m’occupe; vous feriez bientôt cruel, fi 
vous étiez un moment trop févere; & vous 
n’avez pas befoin de cefler d’être bon, pour 
être conftamment craint & refpeélé. Il fou- 
rit, m’abandonna fa main, je la baifai, & je 
fus de fa part annoncer la grâce qu’il m’accor- 
doit. La joie qu’elie répandit fut entretenue par 
une nouvelle Comédie Turque d’un genre affez 
burlefque. Krim-Gueray me fit pendant la pièce 
beaucoup de queftions fur le théâtre de Mo- 
lière , dont il avoit entendu parler. Ce que je 
lui dis des réglés dramatiques & des bienféan- 
ces qui s’obfervent fur nos théâtres , lui donna 
du dégoût pour les parades auxquelles les Turcs 
font encore réduits. Il fentit lui-même que le 
Tartuffe étoit préférable à Pourceau gnac ; mais 
il ne put concevoir que le fujet du 3ourgeois 
Gentilhomme exiftât dans une fociété où les 
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lois ont fixé les différens états d’une maniérr 
invariable; & j’aimai mieux lui laifier croiret 
que le Poëte avoit tort , que d’entreprendre de 
le juftifier en lui préfentant le tableau de nos 
défordres : mais fi perfonne, ajouta-t-il, ne 
peut tromper fur fa naiflànce, il eft aifé d’en 
impofer fur fon cara&ere. Tous les pays ont 
leurs Tartuffes, la Tartarie a les fiens, & je- 
defire que. vous, me falfiez. traduire cette 
pièce fi)* 

Tandis que notre imagination fe livroit à 
des projets aufli pacifiques un Envoyé des 
Confédérés de Pologne arrivoit à Kaouchan 
pour combiner avec le Kam l’ouverture de la 
campagne. Ce Prince avoit promis au Gtand- 
Seigneur de débuter par une incurfion dans la 
nouvelle Servie : l’Ukraine Polonoife pouvoit 
s’en reffentir; & cette circonftanee exigeoit quel- 
ques négociations préliminaires auxquelles les 
pouvoirs de l’’Envoyé Polonois ne parurent pas 
fuffifans. Cependant le temps preffoit , flt 
Krim-Gueray dèfira-que je me rendiffe auprès 
de Cotchim pour y traiter en fon nom avec 


(i). M. Rufïih «Secrétaire-Interprète du Roi à Ver- 
failles , étoit chargé de ce travail : fon efprit eût jeté 
les fondemens du bon goût chez les Tartares, fi les 
circonfiances lui ayoierçt permis de fe livrer à cette 
traduflion. . 


Digitized by Googlç 


C r *7 > 

les Chefs de la confédération qui s’y étoienr 
réfugiés : mais quelque flatté que je fufle de la 
confiance de ce Prince, je ne crus pas devoir 
accepter cette commiflaon fans un Collègue Tar- 
tare, qui , nommé furie champ , fut alnfi que moi* 
revêtu de pleins pouvoirs. Notre Ambaffade 
exigeoit plus de promptitude que de luxe, &. 
nous fûmes le lendemain çpucher fur les- terres 
de Moldavie- Le tableau de la plus affreufe dé- 
valuation y avoit précédé la guerre; & l’effroi 
des habitans , produit par les incurfions de quel- 
ques troupes avoit feul occafionné ce défaftre. 
Ladéfertion des villages & la ceflation de toute 
culture, ne promettoient fans doute pas à l’ar- 
mée Ottomane l’abondance des vivres quelle 
devoit naturellement efpérer de raflembler dans 
le voifinage du Danube : mais ces réflexions 
dont j’entrenois mon Collègue rintérefloient in- 
finiment moins que la difette aâuells qu’il nous 
fallut fupporter jufqu’à notre arrivée à Dan- 
kowtza (i); Les Comtes Crazinski & Potoski 
nous y reçurent avec toute la confidératioH 
due au Prince que nous repréfentions. Mais ce 
qui plut davantage à l’Ambafladeur Tartare ce* 
fut le bon vin deTockai, dont on le régala. Je 
Pavois amené dans ma voiture; mais.rincom-- 


(<) Village près de Cotchim où les Confédérés s’é*- 
îoient retirés après la- déclaration de- la guerre, - 
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modité d’ùn liège élevé lui fit defirer pour foiï 
retour un chariot Turc , dans lequel il pût être- 
couché tout à l'on aife. Je m’empreffai de pro- 
curer cette fatisfaéfion à un homme dont le 
grand âge & le caraélere aimable étoient éga- 
lement intéreffans. Un chariot de fuite voituroit 
nos équipages & quelques domeftiques. Nous 
nous acheminâmes jpnfi par une route quon - 
nous avoit alTurée meilleure , quoiqu’un peu 
plus longue. A des neiges abondantes venoit de 
(uccéder un froid allez vif ; il falioit en profiter 
pour palier à gué le Pruth, avant la crue des 
eaux, que le plus petit dégel eût occafionnée, 

Conduits par un guide, nous arrivons au bord 
de cette riviere, dont le courant charioit des 
glaces avec rapidité. J’ignorois la profondeur 
de fes eaux, & j’en craignois l’effort; mais le 
conducteur me raffura en précédant ma voi- 
ture , qui ouvrit la marche. Elle étoit attelée 
de fix bons chevaux & allez pelante pour ré- 
liiîer au courant : elle arriva en effet très heu- 
reufement fur le bord oppofé. Je m’empreffai 
d’y mettre pied à terre pour voir les deux au- 
tres chariots dont la légéreté m’inquiétoit. lis 
étoient à peine au tiers du paffage que l’eau 
commençoit à les foulever. Je criai d’arrêter ; t 

mais loin de m'écouter , les poftillons appuient 
leurs chevaux , les deux voitures fe renverfent; 

& dans l’inllant le fleuve entraîne pèle mêle 
avec les glaçons tous les débris de ce naufrage. 
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Je cours au portillon de ma voiture pour lut' 
dire de dételer la volée & de conduire fes che- 
vaux au fecours de l’Envoyé Tartare 8c de 
mes gens; je le trouve à terre expirant de- 
froid ; je le traîne près d’un forte voifm où je 
le précipite pour le couvrir de neige. Mon co- 
cher avoit déjà fuivi le cours de la rivière juf- 
qu’au moulin ,. où par fes cris il avoit excité 
l’attention des meuniers. J'y arrive aurtùôt , 6 C 
je les trouve occupés à repêcher avec des crocs 
ceux qui avoient été fubmergés. Mais je cher- 
che en vain mon vieux collègue; 8c j’étois 
agité du plus violent défefpoir fur fon fort, 
lorfque j’entendis fa voix qui m’invitoit à me 
calmer, tandis qu’au milieu des glaçons, la tête 
feulement hors de l’eau par la portière de fa 
voiture, il n’étoit retenu que par un bas fonds, 
d’où le moindre effort pouvoit l’entraîner. Je 
fus enfin affez heureux pour lui porter du fe- 
cours & réunir tous mes naufragés, qu’il me 
falloit encore préferver du rife^ue de mourir de 
froid. En effet la ^eiée avoit tellement durci 

D 

leurs vêtemens qu’on ne put les déshabiller, 
qu’aptes que la chaleur d’un grand feu eut ra- 
molli les étoffés. Quand je me fus arturé que 
le -foin des meuniers pouvoit leur fufRre, je 
courus avec mon cocher pour ramener mon 
portillon: la neige l’avoit guéri. Nous le vîmes 
en arrivant occupé à fortir du trou où je l’a- 
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vois précipité. Le bon feu du mouKn acheva? 
de le tirer d’affaire; & je fus agréablement 
furpris en y rentrant de voir tous mes équipa— 
gps repêchés. Je pourvus de mon mieux à tous- 
les nouveaux fecours que la circonftance exi-- 
geoit; & bientôt je n’eus plus qu’à m’attendrir 
fur l’extrême fenûbilité de mon collègue , qui »> 
après avoir couru lui-même le plus grand rif- 
que, ne parloit jamais que-de mon inquiétude. Le 
temps qu’il fallut pour fécher les habits, pour' 
rétablir les chariots & ravitailler la troupe , ne 
nous permit de partir que le lendemain. Juf- 
ques-là je n’avois pas à me louer de ma nou- 
velle route les mauvais chemins que nous 
rencontrâmes auroient achevé de m’en dégoûter 
fims l’efpoir d’arriver bientôt à Botoucban. Orv 
m’avoit annoncé cette ville , l’une des plus con- 
fcdérables de la Moldavie , comme une terre, 
de promiiîion où ie pourrois m’approvifionner 
pour le refte de ma route il était encore jour 
quand nous y entrâmes ; mais nous la trouvâ- 
mes totalement abandonnée ; & les maifons- 
ouvertes nous permirent d’entrer dans celle quit 
avoit le plus d’apparence , & que mon conduc- 
teur me dit appartenir à un Boyard Cette 
pofition nous offroit peu de reffources, j’obtins' 
cependant de mon guide d’aller en demander 


(if). Gentilhomme Moldave, 

tin 
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. ce fna pa'rt au Supérieur d’un Couvènt roifin : 
j’attendois fon retour avec impatience , lorfque 
je vis paroltre dans ma cour un carofle à fix 
■chevaux ; c’étoit le maître du logis : il me dit 
en entrant , qu’informé par mon Emiflaire du 
domicile que j’avois élu , & de mes befoins , 
il étoit venu lui-même pour ne laifler à per- 
fonne la fatisfaéfion d’y pourvoir. Un début 
aufli honnête ranima nos efpérances , & l’arri- 
vée des provifions ne nous fit pas languir. 
Quelqu’important que fût mon hôte, j’apper- 
çus dans fa converfation qu’il n’étoit pas l’ai- 
gle du canton , & que , cédant par foiblefie de 
taraftere à toutes les impulfions qu’on lui don- 
•noit, le dernier avoit toujours raifon auprès de 
lui. En conféquence il me devint facile de lui 
-démontrer le danger où les Boyards s’expo- 
foient, en ne s’oppofant pas à l’abandon des 
maifons, & même en l’autorifant par leur exem- 
ple. 11 venoit de m’apprendre que tous les ha- 
bitans de la ville , au nombre de fept à huit 
mille, efFrayés des mauvais traitemens & du 
maraudage de quelques Sipahis , s’étoient réfu- 
giés dans l’enceinte du Couvent où j’avois en- 
voyé ; que plufieurs Boyards aufli timides que 
la multitude , fomentoient ce défordre fans en 
prévoir les fuites : j’ai été du nombre, ajou- 
ta-t-il , vous m’avez converti ; venez rendre le 
même fervice à mes compagnons. Le plaifir 
Il Partit. L 
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de rapprocher tous ces malheureux de leurs 
foyers , qu’aucune vexation ne menaçoit , m’é- 
tourdit fur le danger de tenter cette bonne 
œuvre. Je retins mon hôte à coucher ; & comme 
ma route m’obligeoit de paffer devant la porte 
du Monaftere , les cris des femmes , des en- 
fans , le tumulte d’une multitude entaffée , & le 
tableau de la mifere qui l’environnoit , ache- 
vèrent de me déterminer à fuivre mon Boyard. 
Il m’aida à percer la foule jufqu’à un perron , 
au haut duquel fes compagnons me reçurent 
& m’introduifirent dans le fallon où ils tenoient 
leurs aflîfes. J’avois fait un tel effet fur mon 
hôte , qu’encore plein de mes argumens , il 
voulut effayer la converfion dç fes camarades ; 
mais il fut d’abord interrompu par les injures 
dont on l’accabla, & qui me confirmèrent dans 
l’opinion que cet homme n’étoit pas Chef de 
parti. Je crus devoir alors développer mon 
éloquence ; & je vis bientôt qu’elle n’aurpit 
pas grand fuccès : mon auditoire étoit ora- 
geux y le tumulte laiffoit peu d’accès au calme 
que je voulois établir. J’eus recours alors à des 
moyens plus efficaces. Une terreur paniqua 
avoit occafionné le défordre; une terreur plus 
réelle pouvoit feule y remédier. Je changeai 
de ton, je menaçai de porter plainte au Kam, 
& de lui faire faire une prompte juftice. J’ex- 
cufai le peuple qui fe laiffe toujours conduire; 
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j’inculpai de rébellion ceux qui m’écouto lent , 
& je ne vis plus devant moi que des gens 
tremblans & fournis. Parlez donc vous-même 
à cette foule effrayée, me dit le plus turbulent 
des Boyards ; vous les perfuaderez mieux que 
nous ne les perfuaderions nous - mêmes; ils 
vous béniront ; & loin de nous accufer , vous 
rendrez témoignage de notre bonne volonté. 
Je me défendis long-temps , je n’aurois même 
jamais accepté le dangereux rôle qu’on me 
propofoit , fi , en revenant fur le perron pour 
m’en aller, je n’avois apperçu l’impoflibilité 
de percer la foule , que l’inquiétude agitoit for- 
tement depuis mon arrivée ; parlez à ces mal- 
heureux, me répété encore le même Boyard, 
en s avançant fur le devant du perron , pour 
me fervir fans doute de collègue fur cette nou- 
velle tribune aux harangues. Trois Jéniflàires, 
armés jufqu’aux dents , y fiégeoient avec tonte 
la morgue de l’iflanifme. Leur air d’impor- 
tance annonçoit des prote&eurs ; & forcé de 
mettre à fin cette aventure , je crus qu’il étoit 
à propos de commencer par en impofer à ces 
braves pour étonner la multitude. Que faites- 
vous ici ? leur dis- je d’un ton ferme. Nous dé- 
fendons ces infidèles, me répondit un deux. 
Vous les défendez, répliquai-je, & contre qui? 
Où font leurs ennemis ? Efl-ce le Grand-Sei^ 
gneur, ou le Kam des Tartares? Dans ce cas 
vous êtes des rebçllçs & lçs feuls moteurs du 
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défordre qu't régné ici. Comptez fur moi pour . 
vous en faire punir. Je n’a vois pas fini cette 
courte apoffrophe, que l’orgueil de mes Turcs 
avoit fait place à la crainte ; ils s’étoient levés 
pour m’écouter , ils defcendirent les efcaliers 
en fe difculpant, Ce premier, avantage fur les 
troupes auxiliaires avoit attiré l’attention de 
la foule , dont le filence me parut d’un bon 
augure. Je m’avance alors ; & élevant ma voix 
en Grec , j’allois obtenir tous les fuccès de 
Démofthène, quand un ivrogne , perçant la fou- 
le , & s’érigeant en champion adverfe, me tint 
infolemment ce difcours: que parlez -vous de 
lbumiffion , de tranquillité , de pulture , tandis 
que nous mourons de faim? Apportez-nous 
du pain, s’écria ce furieux; voilà ce qu'il nous 
faut : oui du pain , répéta le peuple en fureur. 
Voyant alors tout mon édifice renverfé, & 
nulle reflource pour fortir du pas où je m’étois 
engagé fi imprudemment , je prends dans mes 
poches deux poignées d’argent que j’avois en 
différente monnoie; tenez, m’écriai-je, en le 
jettant fur la foule , voilà du pain , mes en- 
fans ; rentrez dans vos habitations , vous y trou- 
verez l’abondance. La jcène change aufli-tôt ; 
tout fe culbute pour ramafler les efpèces, l’i- 
vrogne difparoît fous le poids des aflaillans, les 
bénédiélions fuccédent aux injures ; & mon 
emprelTement à me retirer fut égal au zèle 
indïfcret qui m’avoit amené. Ma retraite eut 
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cependant tous les honneurs de !a guerre, & 
je parvins à ma voiture au milieu des applau- 
diflemens du peuple qui m’avoit ouvert le 
paflage , & qui le lendemain regagna Tes foyers' 
Mon collègue, en attendant à la porte de ce 
couvent où j’avois été pérorer , n’étoit pas fans 
inquiétude fur les fuites de mon imprudence. 
Nous eûmes l’un & l’autre grand plaifir à nous 
rejoindre ; & nous continuâmes notre route en 
ménageant journellement les provifions que le 
boyard nous avoit données. Les villages que 
nous traversons, compris dans la dévaluation 
qui couvroit la Moldavie , nous offroient à 
peine le couvert pendant la nuit. La Valachie 
avoit effuyé les mêmes ravages de la part de 
quelques troupes Turques deftinées à joindre 
le Kam , & qui ne s’étoient en effet occupées 
qu’à détruire leur propre pays. Il n’eft point 
d’horreur que ces Turcs n’ayent commis; ÔC 
Semblables aux foldats effrénés , qui dans le 
fac d’une ville , non contens de difpofer de 
tout à leur gré , prétendent encore aux fuccès 
les moins défirables , quelques Sipahis ( i ^ 
avoient porté leurs attentats jufques fur la per- 
fonne du vieux Rabin de la Synagogue , & celle 
de l’Archevêque Grec. 

Nous arrivâmes enfin à Kichenow après 


(i) Cavaliers Turcs, 
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beaucoup de fatigues , & après avoir trifte- 
ment vécu de régime ; mais le Gouverneur 
nous fît tout oublier , en nous donnant bon 
fouper & bon gîte. Il ne reftoit plus que douze 
lieues à faire ; & je me difpofois à partir de 
grand matin , lorfqu’à mon réveil on m’en af- 
fura l’impoflibilité. Au froid excefîif de la veille 
venoient de fuccéder des neiges fi abondantes » 
que la route par les montagnes qu’il nous fal- 
loir traverfer, étoit devenue impraticable pour 
les voitures. Je n’étois cependant nullement 
difpofé à céder aux contrariétés qui fembloient 
fe réunir pour retarder mon retour, auprès du 
Kam ; mais mon vieux Tartare, moins aélif & 
plus fatigué', refta pour garder les équipages. 

Je partis en traîneau. La célérité de cette voi- 
ture m’eut bientôt tranfporté jufques dans les 
plaines de Kaouchan : de nouveaux obftacles 
m’y attendoient. Le défaut de neiges , joint au 
dégel le plus complet , alloit encore m’arrêter , 
fans le fecours d’une charrette que je rencon- , 
trai , & qui étoit fort à ma bienféance ; mais il 
fallut ufer d’un peu de violence pour for- 
cer l’homme à qui elle appartenoit de me 
conduire. J’étois huché avec mon Secrétaire 
fur cette voiture , & nous nous applaudirions 
de ne pas arriver à pied , lorfqu’une des 
roues faifant le chapelet , nous fûmes enfin con- \ 

traints de prendre ce dernier parti qui rame- 
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noît â?ec bien peu de dignité TAmbaffadeur 
des Tartares. Je n’attendis pas mon Collègue, 
dont le retour tarda de quelques jours , pour 
voir le Kam. On lui avoit déjà rendu compte 
de mon entrée dans Kaouchan ; & ce Prince 
débuta , dès qu’il m’apperçut , par me railler 
fur la modeftie de fon Plénipotentiaire. Tout 
ce que je lui racontai de la Moldavie lui pa- 
rut fi important, qu’en faifant part à la Porte 
de ce défaftre , il expédia fur le champ des 
ordres pour y remédier. L’examen des motifs 
qui en étoient caufe invita Krim-Gueray à me 
développer l’opinion qu’il avoit conçue du 
Grand-Vifir Emin Pacha. Ce Turc avoit com- 
mencé par être courtaut de boutique ; parve- 
nu enluite à une charge d’Ecrivain de la Tré- 
forerie , il s’étoit rapidement élevé aux pre- 
mières charges par fes intrigues : fon infolente 
préfomption lui fît defirer le Vifiriat lors de 
la déclaration de la guerre , & fon ignorance 
donna bientôt lieu à fon maître de fe repentir 
d’avoir fait un fl mauvais choix. Ces défauts 
du Grand -Vifir ne pouvoient échapper aux 
lumières du Kam ; il s’en expliquoit hautement 
& ne penfoit qu’aux moyens de préferver 
l’Empire Ottoman des fuites de l’inconduite & 
de l’ineptië de fon premier Miniftre. 

L’incurfion de la nouvelle Servie décidée à 
Conftantinople , avoit été confentie dans l’af- 
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Semblée des Grands Vaflaux de Tartarie;- & 
les ordres furent expédiés dans toutes les pro- 
vinces pour y impofer la redevance du fervi- 
ce militaire. On demanda trois cavaliers par 
huit familles ;*on eftima ce nombre fuffifant 
aux troi» armées qui dévoient attaquer en mê- 
me temps : celle du Nouradin , de quarante 
mille homme , avoit ordre de fe porter fur le 
petit Don ; celle du Calga , de foixante mille 
hommes, devoit prolonger la rive gauche du 
Borifthène jufqu’au - delà de l’Orèle ; & celle 
que le Kam commandoit en perfonne , & qui, 
étoit de cent mille hommes , étoit deftinée à 
pénétrer dans la nouvelle Servie. Les troupes, 
du Yédefan & du Boudjak furent particuliére- 
ment afie&ées à cette derniere armée, dont le ; 
rendez-vous général fut fixé près de Tom- 
bachar. 

En me faifant part de tous ces détails , Krim- 
Gueray me demanda fi je comptois le luivre- 
dans cette expédition : je lui répondis que l’hon- 
neur de réfider auprès de lui de la part de l'Em- 
pereur de France , m’impofant le devoir de ne 
pas m'éloigner de fa perfonne , m’ôtoit le mé- 
rite du choix. Ce titre, qui vous a fixé près de 
moi , répliqua -t-il , m’invite à vous conferver- 
Nous allons efiuyer de grands froids; votre 
habit ne vous permettroit pas de les fupporter: 
vérifiez-vous à la Tartare : le temps prefie 
nous partirons dans huit jours. Je me levai aufiir 
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tôt pour aller mettre ordre à mon équipage 
de campagne , & je fortois de l’appartement 
du Prince , lorfque le Maître des Cérémonies , 
fuivi de deux Pages de la Chambre , me revê- 
tit d’une fuperbe pelifïe de gorge de loup blanc 
de Laponie , doublée de petit-gris. Je me re- 
tournai pour remercier le Kam de l'honneur 
qu’il me faifoit : c’eft une maifon tartare que 
je vous donne , me dit-il en riant j’en ai une 
pareille, & j’ai voulu que nous fufïions en uni- 
forme» 

Le Grand- Ecuyer m’envoya le même jour 
dix chevaux Circafles, en m’invitant de la part 
de Ton maître de ne pas mener en campagne 
mes chevaux Arabes, qui ne pourroient fup- 
porter ni le froid ni le défaut de nourriture t 
" mais la maigreur de cette remonte n’excitoit 
pas ma confiance ; & je ne crus pas devoir fui- 
vre le conféil qui l’accompâgnoit. 

Tandis qu’on travailloit à mes vêtemens Tar- 
tares , je me pourvus de trois dromadaires , 8c 
je fis préparer les tentes dont j’avois befoin.. 
Leur méchanifme, aufîi fimple que facile, mé- 
rite quelques détails : habituellement campés , 
les Tartares ont dû fans doute perfectionner cet 
art. Toutes leurs idées fe font réunies fur un 
objet devenu pour eux le premier des beloins. 
Une nation qui n’a jamais corçnu le luxe de 
l’indolence , devoir porter tous fis foins & 
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toutes fes recherches vers celui qui concerne 
l’exercice du corps, les chaffes & l’attiraHdela 
guerre. Les Tartares ne goûtent que le repos 
dans leurs loifirs , ils font fédentaires fans mo- 
leffe , & leurs camps reffemblent abfolument à 
leurs habitations ordinaires. 

Un treillage qui Ce plie & fe développe fa- 
cilement, forme un petit mur circulaire de qua- 
tre pieds & demi d’élévation; les deux extré- 
mités de ce treillage , écartées d’environ deux 
pieds l’une de l’autre , déterminent l’entrée de 
la tente ; après quoi une vingtaine de baguettes 
reunies par un des bouts , & dont l’autre extré- 
mité eft garnie d’un petit anneau de cuivre pour 
l’accrocher fur les croifées du treillage, forment 
la charpente du dôme & Soutiennent la toiture : 
elle confifte en un coqueluchon de feutre, dont 
le pourtour recouvre les murailles qui font 
également garnies de la même étoffe ; une 
fangle enveloppe ce recouvrement , & quelques 
pelletées de terre ou de neige rapprochées du 
pied des murs, empêchent l’air d’y pénétrer, 
& confolident parfaitement ces tentes fans mâts 
ni cordages. Une plus grande recherche en fait 
conftruire dont le cône tronqué par un cercle 
qui réunit les baguettes , Sert de paffage à la 
fumée, permet d’allumer du feu dans latente, 
& la rend inacceffible aux intempéries du cli- 
mat le plus rigoureux. 

Latente du Kam étoit de ce genre, mais 
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d’un fi grand volume, qu* plus de foixante per- 
sonnes pouvoient s’y affeoir commodément 
autour d’un feu de bois de corde. Intérieure- 
ment décorée d’une étoffe cramoifie , elle étoit 
meublée d’un tapis circulaire & de quelques 
couffins. Douze petites tentes placées autour de 
celle du Prince, defiinées à fes Officiers 6c à 
fes Pages , étoient tomprifes dans une en-, 
ceinte de feutre de cinq pieds d’élévation. 

Tout étoit préparé pour entrer en campa- 
gne ; les troupes de Beffarabie raffemblées à 
Kichela fous les ordres du Sultan Séraskier , 
n’attendoient que le fignal du départ. Il fut fixé 
au 7 Janvier 1769 que Krim-Gueray partit 
lui-même de Kaouchan avec les troupes de fa 
garde , les Sultans admis à te fuivre , fes Mi- 
niftres , fes Grands Officiers 6c tous les Mirzas 
volontaires. Cette première journée ne fut ce- 
pendant employée qu’à paffer le Nieller. On 
avoit à cet effet préparé fur ce fleuve huit ra- 
deaux dont on s’étoit fervi la veille pour 
tranfporter les équipages. Nous trouvâmes 
aufli à l’autre rive toutes les tentes dreffées. Le 
premier foin du Kam fut de demander où les 
miennes étoient placées ; 6c les trouvant trop 
éloignées , il ordonna qu’à l’avenir elles fuffent 
rapprochées de fon enceinte. Ce Prince avoit 
également exigé que je ne fiffe aucunes provi- 
sions , 8c s’étoit réfervé le foin de me nourrir 
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pendant la campagne. La journée du, 8 ne fut 
employée qu’à pafTer. en revue les troupes da 
Beffarabie. 

J etois le foir dans la tente du Kam , avec 
quelques Sultans qui lui tenoient compagnie 
lorfque fon Vifir vint lui annoncer l’arrivée d’un 
Prince Lefguis frere du Souverain de ces Tar- 
tares Afiatiques. Il étoit revêtu du caraélere 
d’Ambafladeur, afin de rendre hommage à Krim- 
Gueray &de lui offrir un fecours de trente mille 
hommes pour la préfente guerre. J’eus le plaifir 
d’afîîfter à fa préfentation.Une courte harangue, 
prononcée noblement , expîiquoit l’objet de fa 
miflion ; & la réponfe du Kam en agréant 
l’hommage , fans accepter le fecours, ména- 
geoit à la fois la dignité du Suzerain & l’amour- 
propre du Général. L’Ambaffadeur follicita 
alors & obtint la permiflion de faire la cam- 
pagne. Le cérémonial terminé , Krim-Gueray- 
voulant traiter ce Prince avec diftinébion , le fit 
manger avec lui. 

Si l’on pouvoir juger d’une nation par uh 
Ambafladeur de ce rang & par les peifonnes 
qui l’accompagnoient , on devroit avoir des 
Lefguis l’opinion la plus avantageufe. Ceux-ci 
d’une grande taille bien proportionnée , réunif- 
foient à des figures nobles, un maintien aifé , ' 
un air militaire. J’obferverai que leurs armes à 
l’Européenne étoient parfaitement travaillées ; £< 
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j’ajouterai , fur le témoignage de Krim-Gueray 
lui-même, que cet échantillon n’exagere point 
l’enfemble des troupes Lefguis. J’ai lieu de croire 
auffi , qu’à portée de cette nation , le Katn 
n’auroit pas refufé fon offre , fi le côté de la 
mer Cafpienne que ces peuples habitent , avoit 
pu , fans danger pour le Cabarta , être dégarni 
des moyens de le défendre. 

Les froids qui , malgré l’abondance des 
neiges, n’avoient pas encore fait geler le Borif- 
thène , devinrent bientôt allez vifs pour livrer 
paflage fur la glace aux Tartares raffemblés à 
Fautre rive. Nous fûmes camper près de Tom- 
bachar pour les y attendre. Je paflois mes foi- 
rées avec Krim-Gueray , dont les idées fouvent 
neuves , étoient toujours nobles & toujours 
rendues de la maniéré la plus piquante. Ce * 
Prince avoit eflèntiellement befoin de donner 
carrière à un efprit philofophique que fescour- 
tifans/ ne pou voient alimenter. Nos entretiens 
étoient aufîi le feul remède capable de dilli- 
per les affedions hypocondriaques auxquelles il 
étoit fujet. Il fe plailoit fur-tout dans l’examen 
des préjugés qui gouvernent les différentes 
nations ; il s’égayoit à remonter aux fources 
mêmes de ces préjugés : il leur attribuoit les , . 
erreurs & même la plupart des crimes ; & en 
plaignant l’humanité , il le iaifoit ainfi un 
amufement philofophique delà juflifier. Je dois 
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rendre témoignage aux talens & à l’efprit de ce 
Prince : je l’ai entendu plufieurs fois s’exprimer 
fur l'influence des climats , fur l’abus & les 
avantages de la liberté , fur les principes de 
l’honneur , fur les loix & fur les maximes du 
Gouvernement, d’une maniéré qui auroit fait 
honneur à Montefquieu lui-même. 

Une grande partie des troupes étoit déjà raf- 
femblée , & l’effet des mefures prifes pour 
approvifionner l’armée pendant le féjour qu’elle 
devoit faire à Balta, détermina le Kam à s’y 
rendre. Cete ville, fituée fur la lifierede la Polo- 
gne, & dont le fauxbourg eft en T artarie, devenue 
célèbre par les premières hoftiütés , mais alors 
entièrement dénuée d’habitans , n’offroit plus • 
que le tableau du plus affreux ravage. Les dix- 
mille Sipahis , deftinés par la Porte à fe join- 
dre aux Tartares , nous y avoient précédés : 
ils avoient non- feulement dévaflé Balta , mais 
brûlé auffi tous les villages voifins. Krim- 
Gueray ne conduifoit qu’à regret des troupes 
fi mauvaifes & fi mal disciplinées ; il auguroit 
mal de leur courage , & déféroit feulement à la 
bonne opinion que le Grand * Seigneur en 
avoit conçue. Cette cavalerie , accoutumée aux 
douceurs & à l inaétion d’une longue paix , nul- 
lement faite à la fatigue , incapable de réfiiter 
au froid , & d’ailleurs trop mal vêtue pour le 
pouvoir fupporter , n’ctoit effe&ivemeot d’au- 
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cune teflource. Leur bravoure n’étoit pas moins 
fufpeéteau Kam des Tartares que leurs principes 
de religion le font en général. On ne fait en 
effet auquel du Coran ou de l’Evangile les Ar- 
naouts(i) Timariots (2) donnent la préférence. 
Vêtu à la Tartare, je revenors un foir de chez 
le Kam, & je traverfois la place de Balta pour 
me rendre au logement qu’on m’y avoit donné : 
deux Sipahis qui gagnoient aulîi leur gîte , me 
précédoient , caufoient en Grec , maudiffoient 
leur pofition & juroient fur la fainte Croix de 
fe révoltera la première occafion. Je cede aufîï- 
tôt au défir de me faire expliquer cette con- 
tradiction; & doublant le pas, je les joins, en 
leur donnant le falut mahométan , qu’ils me 
rendent dévotement en Turc. Parlant Grec 
alors , je leur dis : Adieu freres , nous ne fommes 
pas plus Turcs l’un que l’autre. Cet adieu 
n’étoit pas de nature à nous féparer fitôt. En- 
chantés de moi , ils étoient feulement étonnés 
qu’un Chrétien pût être Tartare ; mais ne vou- 


(1) On comprend fous le nom d’Arnaouts les peu- 
ples de la Turquie Européenne qui avoifinent la Scla- 
vonie. 

(a) Timariots font des pofleffeurs de fiefs doma- 
niaux à redevance militaire -, Çt les Timars font par- 
ticuliérement affeélés aux Sipahis qui compofeat U 
cavalerie turque. 
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ïant pas me faire tonnoître , je fabriquai une 
hiftoire. Ils m’ avouèrent qu’ils n’étoient Maho- 
métans que pour le Timar : c’étoit tout ce que 
je voulois favoir. 

L’armée étoit raffemblée , & les froids de- 
vinrent fi violens qu’ils donnoient aux Tarta- 
res un champ libre pour pénétrer dans la nou- 
velle Servie. On venoit d’apprendre que l’ar- 
mée du Calga s’élevoit vers la Samara ; que 
celle du Nouradin était également en marche; 
& Krim-Gueray, après avoir reélidé fon plan 
fur de nouvelles informations , partit de Balta- 
pour aller camper près d’Olmar. Ce bourg, 
dépendant de la Tartarie , avoit été en partie 
brûlé par les Sipahis , qui achevèrent de le 
confumer fous les yeux même du Souverain. A 
cet excès ils joignirent l’infolence de venir en 
troupe lui demander de l’orge pour leurs che- 
vaux, lorfque les fiens , ainfi que tous ceux de 
l’armée , étoient réduits à brouter fous la neige. 
Peu s’en fallut que l’indignation du Kam ne fe 
manifeftât de la maniéré la plus cruelle ; mais 
il s’en tint aux menaces , & fe contenta de pré- 
voir que ces infolens feroient bientôt réduits 
par le froid & la mifere à la plus grande fou- 
rni dion. 

Jufques-là j’avois été nourri par le Prince ; 
nos provifions étoieftt toujours fraîches , & je 
n’avois pas été à portée de juger de celles qui 

nous étoient deftinées pendant le cours de la 

campagne 
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campagne : mais la difette des vivres au camp 
d’Oîmar nous y prépara le premier Couper 
vraiment militaire. Je l’attendois fans inquiétu- 
de , mais non fans appétit , lorfque les Officiers 
de la bouche vinrent difpofer la table de cam- 
pagne : elle confiftoit en un plateau rond de 
cuir de roufli , d’environ deux pieds de dia- 
mètre : deux facs accompagnoient ce plateau ; 
de ces facs l’on tira d’excellent bifcuit & des 
côtes de cheval fumées , fur le bon goût def- 
quelles les éloges ne tarirent -point. De la pou- 
targue , du caviar (O, & des raifins fecs , en 
fuccédant à ce fervice , complétèrent le feftin» 
Comment trouvez-vous la cuifine Tartare , me 
dit le*Kam en riant ? Effrayante pour vos en- 
nemis , lui dis-je. Un Page , auquel il venoit de 
parler bas , me préfenta un moment après la 
meme coupe d’or qui fervoit à fon maître : 
goûtez auffi maboiffon, me dit Krim-Gueray. 
C’étoit d’excellent vin de Hongrie , dont il 
continua de me faire part pendant toute la 
campagne. 

• y . . * • 

L’armée marcha lés jours fuivans en fe rap- 
prochant du Bog que nous traversâmes fur la 
glace pour établir notre premier camp dans les 


(i) La Poutargue & le Caviar font c.es œufs de 
poifi'on falés , mais différemment préparts. 
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déferts Zaporoviens. Nonobftant le confeil 
qu’on m’avoit donné , j’avois au nombre de 
mes chevaux 'une bête Arabe , qui bientôt épui • 
fée , cédant à la rigueur du climat, tomba mou- 
rante après le paflage du fleuve. Cet animal 
refpiroit encore à peine, lorfque quelques No- 
guais vinrent me prier de leur en faire préfent. 
Eh ! que ferez-vous, leur dis-je , d’un cheval 
mort ? Rien , me dit l’un d’eux ; mais il ne l’eft 
pas encore , nous ferons à temps de le tuer & 
de nous en régaler d’autant mieux que la chair 
de cheval blanc eft la plus délicate. Je cédai fans 
difficulté à ce qui pouvoit fatisfaire leur appé- 
tit ; mais je ne garantirois pas qu’ils foient ar- 
rivés à temps pour fatisfaire la loi mufulmane 
avec le fcrupule & l’exaftitude requife. 

Cependant le froid étoit devenu fi violent, 
& les plaines que nous parcourions , précé- 
demment brûlées , offroient fi peu de pâtura- 
ges, qu’après avoir traverfé l’Eau -Morte (iJ 
on fe détermina à côtoyer cette riviere pour 
aller camper au milieu des rofeaux qui venoient 
d’être découverts par nos patrouilles. Nous en 
avions befoin pour nous réchauffer & pour 
alimenter les chevaux ; mais la cavalerie Turque 
qui s’étoit fans doute flattée de ne faire la guerre 
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qu’aux villages Polonois , n’étant pourvue ni 
de tentes ni de vivres , éprouvoit à la fois les 
rigueurs du froid & celles de la faim : à leur 
première imprudence , ils joignirent celle de 
s’approcher indifcrètement du feu ; le plus grand 
nombre en fut eftropié , & la pitié fuccéda 
bientôt à l’indignation que leur brigandage avoit 
infpirée. Le Kam , inftrùit que ces malheureux 
mandioient leur fubfiftance à la porte de toutes 
les tentes , ordonna que fur chaque Mirza il 
fe fît une perception de bifcuit qu’on leur dif- 
tribua. 

Une petite bute que nous trouvâmes le len- 
demain fur notre route, pendant que l’atmée 
développée dans la plaine marchoit en bataille, 
infpira à Krim - Gueray le defir d’y monter 
pour voir toutes fes troupes d’un coup - d’œil. 
Il ordonna de faire halte: je le fuivis fur cette 
éminence ; & la couleur fombre des vêtemens 
Tartares , jointe à la blancheur delà neige qui 
fervoit de fond à ce tableau, n’en'laiffoit rien 
échapper. On y diflinguoit par les étendards les 
troupes des différentes provinces ; je remarquai 
que fans aucun ordre déterminé , cette armée 
étoit naturellement fur vingt files de profon- 
deur & paffablement alignée. Chaque Sultan 
Séraskier , avec une petite Cour , formoit un 
grouppe en avant de fa divifion. Le centre de 
la ligne , occupé par le Souverain , préfentoit 
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un corps avancé allez nombreux dont l’arran- 
gement offroit un tableau également militaire 
& agréable. Quarante compagnies , chacune 
de quarante cavaliers, marchoient en avant fur 
quatre de front , en deux colonnes , & for- 
moient une avenue bordée de chaque côté de 
vingt étendards. Le Grand - Ecuyer , fuivi de 
douze chevaux de main & d’un traîneau cou- 
vert, marchoit immédiatement après, & pré- 
'cédoit le gros de cavaliers qui eiwironnoit le 
Kam. L’érendart du Prophète , porté par un 
Emir , ainfi que les deux flammes vertes qui 
l’accompagnent , venoient enfuite & flottaient 
avec les étendarts des Inat-Cofaques , dont la 
troupe annexée à U garde du Prince fermoit la 
marche. 

Cette nation , qui doit fes pofleïlions & fon 
i nom aux circonftances qui l’ont lait émigrer de 
la Ruflie , eft établie dans leCouban. Un cer- 
tain Ignace , plus jaloux fans doute de fa barbe 
que de fa liberté , fe réfugia auprès du Kam 
avec une nombreufe fuite pour fe fouftraireau. 
rafoir de Pierre 1. LesTarrares trouvèrent tant 
de rapport entre le mot d’Inat( entêté ) & celui 
d’Ignace , que le premier leur eft refté pour- 
défigner le motif de leur émigration. Ils ne pa-i. 
roiflent pas avoir pris le même foin de con— 
ferver la pureté du chriftianifme , mais ils en 
ont fidellement gardé le figne dans leurs dra- 
peaux , & font toujours, fcrupuleufement atta- 
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chés au privilège de manger du porc. Chacun de 
nos Inats en avoit un quattier en guife de 
porte - manteau. Les Turcs dévoient trouver 
l’étendartdu Prophète en mauvaife compagnie; 
& j’en ai fouvent entendu plufieurs qui bla- 
moient entre leurs dents , comme une profa- 
nation facrilège , ce que les Tartares avoient 
le bon efprit de trouver tout fimple & tout 
naturel. 

Le refte de l’armée n’avoir pas une pré- 
voyance aufli apparente. Huit ou dix livres de 
farine de millet rôti , pilée & preflee dans un - 
petit fac de cuir pendu à la Telle de chaque No- 
guais , aiïuroit à l’armée cinquante jours de 
vivres. Les chevaux feuls pour leur fubfiftance 
étoient aBandonnés à leur propre induftrie ; 
mais leur pofition différoit peu de celle qui leur 
eft habituelle. La poiîibiüté d’en ufer fans aflu- 
jettifiement fait auiTi que chaque Tartare mene 
avec lui deux ou trois chevaux, fouvent da- 
vantage , & que notre armée en réuniüoit plus 
de trois cent mille. 

Le Kam qui s’étoit plu à ce coup - d’œil , 
demanda aux Sultans & à fes Miniftres , fi dans 
l’examen qu’ils venoient de faire , ils avoient 
démêlé le plus brave de l’armée. Le filence des 
Courtifar.s indiquoit aflez leur réponfe. Ce 
n’eft ni vous ni moi , reprit Krim-Gueray avec 
gaieté. Nous fommes tous armés; Tott eft. le 
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feul qui fans armes ofe venir à la guerre : il 
n’a pas même un couteau. Cette plaifanterie 
- termina la revue , & l’armée reprit fa marche 
pour fe rendre à la fource de l’Eau - Morte. 
Nous n’y arrivâmes que très tard* & nous y 
établîmes notre camp dans un efpace immenfe 
bordé de rofeaux. 

Depuis plufieurs jours Krim-Gueray fe plai- 
gnoit d’une douleur au pouce : un abfcès s’y 
étoit formé , il en avoit la fièvre ; aucun chi- 
rurgien ne nous accompagnoit. J’offris mes 
fervices; & l’infpeélion d’un étui de lancettes 
que je portois fur moi pour en faire ufage au 
befoin , détermina fa confiance. J’inftrumentai 
auffi-tôt: l’incifion calma les douleurs , la fiè- 
vre difparut , & la plaie cicatrifée en peu de 
jours me fit grand honneur & furtout grand 
plaifir. 

Depuis notre entrée dans les plaines Zapo- 
roviennes , je ne quittois pas la tente du Kam , 
nous y caufions tête-à-tête jufqu’à minuit. En- 
veloppé de fa pelifTe , il s’appuyoit alors fur 
un couffin pour repofer , & m’ordonnoit d’en 
faire autant , tandis que deux Pages entretenoient 
le feu dont nous avions grand befoin ; mais s’il 
s’occupoit de mon repos , il n’étoit pas d’hu- 
meur à m’en laiffer jouir long-temps. Ce Prince 
étoit accoutumé à ne dormir que trois heures, 
& j’en obtenois à peine cinq minutes de grâce , 
pendant lefquelles le café fe préparoit. Réveillé 
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alors, fans changer de place, je reprenoiî l’at- 
titude de la veille. 

On s’étoit bien apperçu que la tente du Kam 
étoit affife fur la glace ; mais on ne découvrit 
qu’à la pointe du jour & au moment du départ 
que toute l’armée avoit campé fur un lac , dont 
la furface criblée par une infinité de trous faits 
pour fe procurer de l’eau , menaçoit de tout en- 
gloutir. 11 ne reftoit plus fur pied que la tente 
du Kam : j’étois feul avec lui , lorfqu’un foldat 
Polonois attaché à ma fuite , entrant comme 
un furieux , fe précipite auprès du feu , fe dés- 
habille : je cours à cet homme, je le crois ivre 
ou fou; pour le faire fortir, je le menace de la 
colere du Kam; rien ne l’émeut, & je n’ob- 
tiens qu’un figne de le laifler tranquille. Déjà 
fes bottes font ôtées, quand Krim- Gueray 
apperçoit au craquement de fes habits qu’il étoit 
tombé dans l’eau. Qu’exigez-vous de ce mal- 
heureux , me dit-il avec bonté ? L’homme qui 
fe meurt n’ert-il pas indépendant ? Il ne con- 
noît que celui qui peut le fecourir : les Rois 
ne font plus rien pour lui ; laifions-lui le champ 
libre. Nous fortîmes , & j’ordonnai à mes gens 
de pourvoir à fes befoins. 

L’armée , dirigeant toujours fa marche vers 
le Nord , cherchoit à fe rapprocher du grand 
Ingulfur Iapofition duquel on n’avoit que des 
notions alTez vagues. Ce fut aufli par une mar- 
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che forcée de douze lieues que nous parvîn- 
mes à afleoir notre camp fur la rivé de ce 
fleuve : quelques habitations abandonnées , & 
des meules de foin qui les environnoient, nous 
furent d’un grand fecours. 

Nous touchions à la nouvelle Servie, nous 
étions arrivés au point d’où l’incurfion devoit 
frapper fur fes malheureux habitans, & le con- 
feil de guerre fut convoqué pour régler la quan- 
tité de troupes néceflaires à cette expédition. 
Tandis qu’il fe raflembloit , un Courier & quel- 
ques prifonniers faits par les patrouilles , dé- 
poferent que fur notre droite les Cofaques Za- 
poroviens , contenus par le Calga-Sultan , ayant 
demandé & obtenu de ce Prince la neutralité , 
venoient de refufer tout fecours au Gouver- 
neur général de Sainte - Elifabeth Les prifon- 
niers ajoutoient que ce fortfitué fur notre gau- 
che contenoit une forte garnifon. Ces détails 
éclairerént le Kam & les Généraux fur leur 
véritable pofltion. Il fut décidé que le tiers de 
l’armée , compofée de volontaires raflemblés 
fous les ordres d’un Sultan & de plufieurs Mir- 
us , pafferoit le fleuve à minuit fe diviferoit 
en plufieurs colonnes , fe fubdiviferoit fuccef- 
fivement, & couvriroit ainfi la furface de la 
nouvelle Servie , pour y brûler tous les villages, 
toutes les récoltes amoncelées , enlever tous les 
habitans, & emmener tous les troupeaux. On 

décida 
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décida encore que chaque foldat employé pour 
l’incurfton auroit deux affociés dans le refte de 
l’armée. Par cet arrangement , tout le monde 
devoit avoir part au butin , fans difcuftion fur 
les partages ; & l’intérêt général concouroit 
avec l’intérêt particulier pour bien choiftr les 
foldats deftinés à faire cette expédition. Le dé- 
tachement fut également prévenu que le refte 
de l’armée , après avoir pafle l’Ingul le lende- 
main , dirigeroit fa marche à petites journées 
vers la frontière de Pologne , en ferrant Sainte- 
Elifabeth , pour protéger les fourageurs & at- 
tendre leur retour. Les talens deftruébfs dont 
les Sipahis avoient fait preuve , fembloient an- 
noncer tant de zèle pour la dévaftation, qu’on 
leur propofa d’y avoir part ; mais le froid les 
avoit ft fort abattus, qu’aucun d’eux ne voulut 
marcher. 11 n’y eut que les Serdenguetche- 
ty (i) & quelques autres Turcs qui fui virent le 
Sultan. 

Le détachement fous fes ordres étoit parti ; 
& le froid , déjà moins rigoureux que la veille, 
s’étoit tellement adouci pendant la nuit qu’on 
devoit craindre le dégel. L’eau commençoit 


(i)Efpèce de troupes Turques dont le nom dé- 
figne des enfans perdus ( des volontaires dèterniinés 
à vaincre ou mourir ; mais il ne leur arrive jamais 
ni l’un ni l’autre, 

11. Partie. N 
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même à recouvrir la glace du fleuve , & ne 
laifîoit d’efpoir pour le traverfer qu’en préci- 
pitant notre départ. L’armée fut bientôt prête. 
On la développa le long de Plngul : elle s’ébranle 
en même temps; & les Tartares accoutumés à 
de femblables expéditions , en s’éloignant à 
une certaine diflance les uns des autres , traver- 
ferent légèrement au petit trot : mais nombre 
de Sipahis, que la crainte faifoit marcher pé- 
famment, & que le fracas des glaces rompues 
intimidoit au point de les faire arrêter , difpa- 
rurent & furent engloutis à nos yeux. Nous 
avions fait halte de l’autre côté du fleuve pour 
donner aux troupes le temps de fe reformer. 
Quelques Sipahis échappés au danger de leur 
pufdlanimité , vinrent déplorer le fort de leurs 
camarades ; ils plaignent furtout un de ces mal- 
heureux qui vient d’être abîmé dans le fleuve, 
avec une lbmme allez confidérable pour faire 
la fortune d’un fils qu’il laifle. Un des Inats- 
Cofaques propofe auflï-tôt d’aller pour deux 
féquins repêcher la bourfe. On accepte fon 
offre : il fe déshabille pendant qu’on lui indique 
le trou parmi les glaces ; il y plonge auflî-tôt , 
& refte aflez long-temps fous l’eau pour inquié- 
ter les fpeélateurs; mais au bout de quelques 
minutes il reparoxt avec le tréfor en main. Ce 
fuccés encourage les camarades du mort; ils 
regrettent encore des piftolets garnis en argent; 
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l’intrépide Cofaque entreprend un fécond voya- 
ge, les fatisfait fans difputer fur une augmen- 
tation de falaire reçoit les deux féquins , re- 
prend fes vêtemens , & court rejoindre fes 
drapeaux. 

Pour fuivre le plan arrêté , l’armée remonta 
jufqu’à ce qu’elle eût joint le chemin frayé dans 
la neige par les troupes de l’incurfion. Nous 
traversâmes ce chemin près de l’endroit où fe 
divifant en fept branches , il formoit une patte 
d’oye , dont nous tînmes conftammem la gau- 
che, obfervant de ne jamais entamer aucune 
des fubdivifions que nous rencontrâmes fuc- 
celîivement , & dont les dernieres n etoient 
plus que des fentiers tracés par un ou deux ca- 
valiers. Le temps devenu pluvieux força l’ar- 
mée de s’arrêter fur le bord de l’Adjemka , où 
elle pafla la nuit. Mais au dégel qui nous avoit 
d’abord inquiétés , fuccéda rapidement un froid 
fi vif, qu’on eut peine à plier les tentes. Une 
petite grêle violemment pouflee coupoit le 
vifage, faifoit fortir le fang par les pores du 
nez; &larefpiration fe gelant aux mouftaches, 
y formoit des glaçons dont le poids étoit très 
douloureux. Une grande partie des Sipahis , ef- 
tropiés des marches précédentes , périt dans 
cette journée : les Tartares même en furent mal- 
traités , mais perfonne n’ofoit s’en plaindre.'' 
Kriin- Gueray , qui depuis fon incommodité 
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faifoit une partie de la route dans un traîneau 
couvert , s’égayoit pendant ce temps à me faire . 
des queftions fur le Pape , comparoit fa pofition 
à celle du Saint Pere , & regrettoit de n’être pas 
à fa place. Je faifis ce moment pour lui repré - 
fenter la défolation que le froid occafionnoit 
dans fon armée , & le danger d’une trop longue 
marche. Je ne puis adoucir le temps, me dit-il; 
mais je puis leur infpirer le courage d’en Ap- 
porter la rigueur : aufli -^tôt il demande un 
cheval , ÔC fe conformant à l’ufage qui interdit 
aux Souverains Orientaux les Châles (1) dont 
les particuliers s’enveloppent la tête , il brave 
les frimats, & force par fon exemple les Sul- 
tans, fes Minières , & tout ce qui l’environne, 
à fe découvrir. Cet aéle de vigueur , en arrêtant 
les murmures , plaçoit fous les yeux du Prince 
le tableau des défaftres qui les occafionnoient. 
En effet , chaque inftant nous enlevoit des 
hommes & des chevaux. Nous ne rencontrions 
que des troupeaux gelés dans la plaine, & vingt 
colonnes de fumée qui s’élevoient déjà dans 
l’horifon, complètoient l’horreur du tableau, en 
nous annonçant les feux qui dévaftoient la 
nouvelle Servie (aY 


(i) Les Châles font une étoffe de laine fabriquée 
eux Indes , & de la plus grande finefTe. 

£a) Cette journée coûta à l'armée plus de trois 
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La rencontre de quelques brouffaüles & d’un 
peu de fourage détermina enfin le Kam à s’ar- 
rêter. On établit fa tente près d’une meule de 
foin qu’il fit diftribuer, & qui malgré fon énor- 
mité difparut en un inftant. Nous nous amu- 
sâmes de ce coup-d’ceil : il préfentoit à la fois 
l’avidité du pillage & la févérité du bon or- 
dre ; un courier du Sultan qui commandoit 
l’incurfion , nous apporta le foir des nouvelles- 
de ce Prince. Il mandoit que les habitans d’un 
gros tillage s’étant retirés au nombre de douze 
cents dans un monaftere, l’avoient contraint 
par leur réfiftance de faire attacher des mèches 
fouffrées à quelques flèches , dans l’efpérance 
de voir céder leur opiniâtreté à la crainte du 
feu ; mais que l’incendie , en enveloppant trop 
rapidement ces malheureux , les avoit tous con- 
fumés. Le Sultan ajoutait au regret qu’il témoi» 
gnoit de cet événement , quelques plaintes fur la 
cruauté des Turcs qui l’avoient accompagné, 
dont le feul courage, difoit-il , étort de fe bai- 
gner dans le fang de leurs prifonniers. 

Krim-Gueray ne fut pas moins fenfibîe que 
le Sultan au trille effet de l’incendie ; la cruauté 
des Turcs l’indigna ; l’afpeél des têtes coupées 


mille hommes & trente 
de froid. 


mille chevaux qui périrent 
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k révoltoit d’avance (i). Je ferois pendre , ajou- 
ta-t-il , un Tartare qui oferoit fe préfenter de-, 
vant moi dans l’attitude d’un bourreau. Com- 
ment peut- il exifter une natiçn aflez féroce pour 
entretenir la barbarie en la payant , & pour 
fe plaire à des objets aufli dégoûtans ? 

L’arrivée fucceflive des Tartares qui reve- 
noient déjà chargés de butin , en apportant de 
nouveaux détails , nous avoit fait veiller juf- 
qu’à trois heures du matin. L’entrée de la tente 
du Kam ne pouvoit être interdite dans cette 
circonftance, & j’obtins la liberté d’aller pren- 
dre quelques heures de repos dans la mienne. 
MM. Ruffin & Couftillier l’occupoient, étoient 
gelés, dormoient peu , mouroient de faim. Une 
neige formoit le lit que je venois partager avec 
eux , & fur lequel , enveloppé de ma pelilTe, 
je pris place & m’endormis : bientôt après un 
page du Kam entr’ouvre la porte , annonce un 
préfent que fon Maître envoie , le place aux 
pieds de M. Ruffin , & fe retire. M. Couftillier 
que la faim tenoit plus éveillé , ne doute pas 
lin moment que le préfent ne foit mangeable ; 
il fait aufli que je n’ai rien de caché pour fon 


(l) Les Turcs font dans l’ufage d’apporter les têtes 
des ennemis tués au Général qui les commande j les 
Tartares, au contraire , répugnent à cet ufage. 
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appétit : mais trop éloigné pour faire l’examen 
du paquet, il prie fon camarade de le vifi'ter: 
celui-ci que le grand froid retient , fe défend 
long-temps ; & forcé de céder , il avance fon 
bras fans fortir fa tête de fa pelifle, faifit quel- 
que chofe de velu , le fouleve à la lueur d’une 
lanterne fufpendue au dôme de la tente , & 
ne préfente à l’œil avide de M.Couftillier qu’une 
figure humaine. Frappé de cet objet horrible , 
il s’écrie : mon ami , c’eft une tête ; & l’éclair 
n’eft pas plus prompt que M. Ruffin ne le fut 
à la jeter hors de la tente, en maudilTant tous 
deux le froid, la faim,& les plaifanteries Tar- 
tares. 

Le froid augmenta fi fort le lendemain , qu’au 
moment du départ , nonobftant des gants dou- 
blés de peau de lievre , mes mains en furent 
faifies dans le feul inftant de me mettre en 
felle , & j’eus beaucoup de peine à y rétablir la 
circulation. Les colonnes de fumée qui bordoient 
^ l’horifon à droite, & le Fort Sainte - Elifabeth 
que nous appercevions à gauche, ne laifloient 
plus d’incertitude fur la route que nous devions 
tenir. Nous la dirigeâmes vers des efpèces de 
jalons placés devant nous, & que nous recon- 
nûmes bientôt pour une préparation de feux 
de fignaux. Des charpentes triangulaires à huit 
étages , remplies de paille & de fagots, n’étoient 
fans doute deflinées qu’à répandre l’alarme à la 


DigitizefÜ2y_£jOOgl 



f 


( T 5 2 ) 

première apparition des Tartares : elles ne fer- 
virent cependant que de guides à leur année 
jufqu’à Adjemka ; ce bourg , préfervé des ra- 
vages de l’incurfion par fa pofition dans le voi- i 

finage de Sainte - Elifàbeth , ne nous préfenta 
qu’un petit nombre d’habitans, & l’on l'oup- 
çonna que la plus grande partie s’étoit réfugiée 
fous le canon de cette forterefle. 

L’armée étoit en fi mauvais état , qu’elle 
avoit tout à craindre elle-même d’une fortie: 
en effet , deux ou trois mille hommes , en l’at- 
taquant dans la nuit, n’auroient eu que la peine 
> de nous tailler en pièces. Ce danger n’étoit 
pas moins prouvé que l’impolîibilité de s’y, 
fouftraire en continuant une marche dont les 
troupes ne pouvoient plus fupporter la fatigue. .* 

Dans cette extrémité, Krim - Gueray ordonna 
aux Sultans & aux Mirzas de former un déta- 
chement de trois cents cavaliers pour aller au 
coucher du foleil infulter Sainte-Elifabeth , afin 
d’en tenir la garnifon fur la défenfive. Cette 
troupe d’élite, la feule dont le reffort moral 
pût encore furmonter l’abattement phyfique,en 
allant faire des prifonniers jufques dans le faux- 
bourg, aflura tellement le fuccès de cette rufe 
militaire, que l’armée put féjourner & réparer 
fes fatigues au milieu de la plus grande abon- 
dance. Le bourg d’Adgemka , de huit à neuf , 

cent feux, mué fur une petite riviere du même 
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nom , annonçoit par l’abondance des récoltes 
en tout genre la fertilité du fol. On défendit 
cependant aux troupes d’occuper les maifons , 
dans la crainte d’un incendie prématuré. Il fut 
feulement permis d’enlever le bois & les vivres 
qu’on pourroit confommer. Le Kam lui-même 
donna l’exemple en logeant fous la tente. Le 
repos du lendemain , en réparant les forces & 
en donnant à une partie des troupes de l’incur- 
fion le temps de rejoindre avec une infinité 
d’efclaves & de troupeaux , acheva de répandre 
la gaieté dans l’armée. 

J’obférvai que les Tartares de chaque horde 
& de chaque troupe avoient un mot de rallie- 
ment auquel leurs camarades répondoient pour 
les diriger. Celui d’Ak ferai ^ le Palais blanc ) 
étoit affeéfé à la maifon du Kam. Mais s’il eft 
aêfé de concevoir futilité de cet expédient ; ce 
que l’on comprendroit à peine en le voyant, 
ce font les foins , la patience , & l’extrême agi* 
lité que les Tartares mettent à conferver ce 
qu’ils ont pris. Cinq ou fix efclaves de tout âge, 
foixante moutons & vingt bœufs , la capture 
d’un feul homme , ne l’embarraffent pas. Les 
enfans, la tête hors d’un fac fufpendu au pom- 
meau de la felle , une jeune fille afiife fur le 
devant , foutenue par le bras gauche , la mere i 

en croupe, le pere fur un des chevaux de 
main, le fils fur un autre , moutons & bœufs ea 

; 

. \ ('■ 
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avant, tout marche , & rien ne s’égare fous l’œil 
vigilant du berger de ce troupeau. Le raflem- 
bler,le conduire , pourvoir à fa fubfiftance , 
aller à pied lui-même pour foulager fes efcla- 
ves ; rien ne lui coûte , & ce tableau feroit vrai- 
ment intéreflant fi l’avarice & l’injuftice la plus 
cruelle n’en étok pas le fujet. J’étois forti avec 
le Kam pour jouir de ce fpeétacle ; un Officier 
de la garde qui formoit autour de fa tente une 
ligne de circonvallation , vint l’avertir qu’un 
Noguais demandoit à lui porter plainte. Krim- 
Gueray y confentit,& fuivi du même Officier y 
le Noguais s’avance vers nous ; mais incertain 
par la conformité de nos pelifTes , ne fachant 
auquel des deux s’adreffer , il femble me defti- 
ner la préférence. Cependant j’allois me recu- 
ler pour terminer fon embarras , lorfque le Kam 
qui s’en étoit apperçu faifant figne à l’Officier 
de le laifler dans l’erreur , fe recula lui-même , 

& m’ordonna d’écouter. Il s’agifloit d’un che- 
val perdu & d’un autre qu’il avoit volé en 
échange , fans pouvoir juftifier le droit de re- 
préfailles qu’il s’étoit attribué. Que dois-je ré- _ 
pondre , dis-je au Kam ? Jugez comme vous 
pourrez , me répondit-il en riant. Je prononçai 
alors la reftitution du vol, & j’allois mettre les 
parties hors de Cour , lorfque Krim-Gueray , 
qui s’amufoit de cette plaifanterie , me dit à 
l’oreille de ne pas oublier la baftonade. J’ajou- 
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tai auffi-tôt : je te fais grâce des coups de bâton 
que tu as mérités. Un figne à l’Officier d’exé- 
cuter ma fentence , me prouva que le Kam ne 
me favoit pas mauvais gré d’avoir adouci la 
Tienne. 

Quelque foin qu’on eût mis en arrivant à la 
recherche des habitans d’Adgemka , ce ne fut 
que le furlendemain , au moment du départ, 
lorfqu’on mit le feu à toutes les meules de 
bled & de fourage qui recelaient ces malheu- 
reux , qu’ils vinrent fe jeter dans les bras de 
leurs ennemis pour échapper aux flammes qui 
dévoroient leurs récoltes & leurs foyers. L’or- 
dre de brûler Adjemka fut exécuté fi précipi- 
tamment, & le feu prit à toutes ces maifons 
couvertes de chaume avec une telle violence 
& une telle rapidité , que nous ne pûmes en 
Tortir nous - mêmes qu’à travers les flammes. 
L’atmofphere , chargé de cendres & de la va- 
peur des neiges fondues , après avoir obfcurci 
le foleil pendant quelque temps , forma de la 
réunion de ces matières une neige grisâtre qui 
craquoit fous la dent. Cent cinquante villages 
également incendiés , en produifant le même 
effet , étendirent ce nuage cendré jufqu’.à vingt 
lieues en Pologne , où notre arrivée put feule 
donner l’explication de ce phénomène. L’armée 
marcha long-temps dans cette obfcurité ; & ce 
ne fut qu’au bout de quelques heures qu’on dé- 
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couvrit la défertion d’une grande partie des No- 
guais du Yédefan , dont les fourageurs nous 
avoient déjà rejoint, & qui, dans l’efpérance 
de fouftraire leurs prifes au droit de dix pour 
cent dû au Souverain , s’en retournoient à tout 
rifque par le défert. 

La route, dirigée vers la frontière de l’Ukraine 
Polonoife, conduifit l’armée à Crafnikow. Ce 
village , fitué derrière un ravin marécageux , con- 
tenoit une efpèce de redoute dans laquelle les 
habitans, réunis à une centaine de foldats, op- 
poferent d’abord quelque réfiftance ; mais la 
crainte des flammes les força bientôt de fuir 
dans le bois voifln , d’où ils pouvoient fufiiler 
jufques dans le village. Pour les en délo- 
ger, Krim-Gueray, qui s’étoit porté à la tête 
du bois , ordonna de raffembler le refie des 
Sipahis qu’il vouloit faire attaquer. Mais ces 
braves , que le féjour d’Adgemka & la cefla- 
iion du grand froid rendoit déjà infolens, s’étoient 
diflipés au premier coup de fufil. Les Ignats- 
Cofaques , rangés derrière nous , animés par la 
préfence du Souverain, demandèrent & obtin- 
rent la permiflion d’attaquer. Pied àterreaufli- 
tôt, ils pénètrent dans les bois, enveloppent 
le grouppe qui s’y défend , en tuent une qua- 
rantaine & ramènent prifonnniers ceux qui 
n’ont pu échapper par la fuite. Pendant cette 
expédition , qui ne coûta aux Cofaques que 
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huit ou dix des leurs & quelques légères blef- 
fures aux Tartares qui environnoient le K am , ce 
Prince, indigné de la lâcheté des Turcs, m’en 
entretenoit & préfageoit l’humiliation qu’elle 
préparoit à l’Empire Ottoman. Occupé de 
cette idée, il étoit encore à cheval à l’entrée 
du village, lorfqu’il apperçut un Turc de la 
race des Emirs, qui venoit à pied, du bois, en 
tenant une tête à la main. Voyez-vous, me dit- 
il , ce coquin ? il vient m’empêcher de fouper : 
mais remarquez-le bien , à peine ofe-t-il tou- 
cher la tête qu’il a coupée. L’Emir arrive, jette 
fon trophée aux pieds du cheval du Prince, & 
prononce avec emphafe les voeux qu’il fait pour 
que tous les ennemis de l’Empereur des Tar- 
tares éprouvent le même fort que celui qu’il 
vient d’exterminer. Cependant Krlm-Gueray 
avoit déjà reconnu dans cette tête coupée la 
figure d’un de fes propres Cofaques. Malheu- 
reux , dit-il à l’Emir, comment l’aurois-tu tué? 
mort , il te fait peur ; vivant , il t’auroit mangé : ^ 
c’eft un de mes Ignats tué à l’attaque du bois : 
quelqu’autre , pour t’aider à me tromper , aura 
féparé fa tête, tu n’aurois pas même eu ce 
courage. Le Turc déconcerté cherche à fe dé- 
fendre ; il infifte , il ofe affurer qu’il a tué cet 
homme lui-même , & que c’étoit un ennemi. 
Vifitez fes armes, dit alors le Prince : cou- 
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teau; fabre, piftolets, tout fut vifité fur le 
champ , & rien n’annonçoit le meurtre. Af- 
fommez ce faux brave, s’écria Krim-Gueray. 
Auffi-tôt un Officier de fa garde , le frappant 
légèrement avec fon fouet , veut , en fatisfai- 
fant la colere de fon maître, préferver ce 
malheureux; mais celui-ci, fier de fa qualité 
d’Emir, dont le feul privilège en Turquie n’eft. 
toutefois que d’ôter refpeéiueufement la coëf- 
fure de celui qu’on veut rofler , réclame info- 
Jemment contre l’attentat commis en fa per- 
fonne. La fureur du Kam éclate alors : coupez 
le turban verd à coups de fouet fur la tête 
de ce coquin. Cet ordre, prononcé d’un ton 
ferme qui n’admettoit plus de ménagement, fut 
exécuté avec une rigueur plus cruelle que la 
mort. Cette exécution en impofa auffi aux Si- 
pahis , qui, après avoir refufé de partager avec 
lesTartares la fatigue de l’incurfion, guettoient 
leur retour, leur enlevoient, le piftolet fur la 
^gorge, les efclaves qu’ils amenoient; traînoient 
ces malheureux pendant quelque temps, & fa- 
tigués de ce foin , les coupoient en pièces pour 
s'en débarrafler. 

Le Kam s’étoit propofé de faire attaquer le 
lendemain matin la petite ville de SibilofF , fituée 
derrière le bois, à une lieue & demie de nous; 
mais fur le rapport des priibnniers , la garni- 
fon lui paroiflbit trop forte , pour efpérer de 
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l'enlever fans artillerie ; il permit feulement à 
quelques volontaires d’y aller , tandis qu’à la 
tête de fon armée il fe porta fur Bourki en 
Pologne. Le canon de Sibiloff, dont nous en- 
tendîmes le bruit pendant notre route , ne put 
empêcher le détachement Tartare qui s’y étoit 
porté, de brûler les fauxbourgs & d’y faire 
un grand nombre d’efclaves. Tous les villages 
qui étoient fur notre direétion éprouvèrent le 
même fort; & les Tartares, plus difpofés à 
s’approprier la perfonne des habitans , qu’à 
s’étudier à diftinguer les limites de la Polo- 
gne, continuèrent leurs brigandages bien au- 
delà des bornes qui leur étoient prefçrites : mais 
fi la févérité des ordres du Kam ne put d’abord 
empêcher les rufes de l’avidité Tartare , qui ne 
s’occupoit qu’à confondre les habitans de la 
nouvelle Servie avec ceux de l’Ukraine Polo- 
noife , les mefures que ce Prince avoit prifes 
eurent à la fin le fuccès qu’il defiroit; & d’ail- 
leurs la punition fuivit toujours le délit de très 
près. 

Pour garder plus sûrement les ménagemens 
dûs à la République de Pologne ; le gros de 
l’armée campoit toujours dans les environs des 
villages, fe nourriflant de fes propres vivres ; & 
les Turcs , qu’on ne pou voit fe difpenfer de 
loger , ayant ofé mettre le feu à quelques mai- 
fons, furent rigoureufement punis. Un premier 
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apperçu portoit à vingt mille le nombre des 
efclaves que l’armée conduifoit; les troupeaux 
étoient innombrables. Nous ne pouvions plus 
aller qu’à petites journées; & la néceffité de N 
furveiller la conduite des Tartares détermina 
Krim-Gueray à marcher fur fept colonnes. Dans 
chaque village où nous nous arrêtions , nos 
logémens marqués à la craie , laiffoient aux 
Sipahis la jouiffance des maifons que la fuite 
du Kam n’occupoit pas. Ce Prince avoit or- 
donné qu2 la mienne fût toujours à portée de 
lui. Je jouiflois tranquillement de cet avan- 
tage depuis plufieurs jours , lorfqu’un Alay- 
Bey (”1), qui n’avoit pas trouvé fans doute 
dans le village une habitation digne de lui , en- 
tre gravement chez moi , fuivi de deux Sipahis 
qui portoient fon équipage. Je lui demande ce 
qu’il veut : ne vous dérangez pas, me dit- il 
froidement. En même temps il s’établit fur une 
efpèce d’eftrade entre deux couffins qui ne le 
quittoient pas, & demande la pipe. En vain 
lui fais-je obferver que ce logement m’eft def- 
tiné, que nous ne pouvions l’occuper enfem- 
ble , que je ne puis m’éloigner du Souverain , ni 
lui de fa troupe. Aucun argument ne le per- 
fuade ; fon établiffement eft fait , il eft inébran- 


ti) Colonel des Arnaouts Sipahis, 

labié. 
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labié. Je prends alors le parti de faire prier le 
Séli&ar de me débarraffer de cet hôte incom- 
mode. Le Séliéiar vient auffi-tôt fous le pré- 
texte de me vifiter , & demande , en entrant , 
au Colonel , depuis quand il me connoît ? Ce- 
lui-ci, fans fe déconcerter, répond qu’il efl 
venu pour faire connoiffance en logeant avec 
moi. C’eft à l’attaque du bois , lui répond avec 
ironie le Capitaine des gardes , qu’il falloit cher-» - 
cher à nous connoître , nous vous aurions tous 
bien reçus alors ; mais il faut -aujourd’hui vous 
retirer & ne pas attendre furtout que le Kam , 
informé de votre démarche , ne faififfe ce pré- 
texte pour faire éclater fon mécontentement. Je 
connois, répond l’Officier, tout fon pouvoir; 
pour difpofer de ma tête, un mot lui fuffit; il 
peut le prononcer ; mais vivant, je ne fortirai 
d’ici que lorfque l'armée partira. C’étoit fon 
dernier mot; rien ne put l’émouvoir. Furieux 
contre ce fou , le Séli&ar me quitta pour aller 
informer Krim-Gueray de ce qui fe paffoit. Je 
reçus bientôt l’invitation de me rendre chez lui. 
Ce Prince étoit occupé à donner des ordres 
dont la févérité me fit trembler. Animé depuis 
long-temps contre l’indifcipline & la lâcheté des 
Turcs, Finfolence démon Alay-Bey venoit de 
le pouffer à bout. On ne m’appelloit en effet 
que pour laiffer le champ libre au coup qu’on 
fcüoit lui porter. Le Kam vouloir étendre fa ri- 
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gueur fur tous les Sipahis , & ne pouvoit être 
retenu que par la crainte du foupçon de par- 
tialité. S’il héfitoit à cet égard , j’étois bien dé- 
cidé à mettre tout en ufa'ge pour lailTer en paix 
le Colonel, dont la devife n’étoit pas vaincre 
ou mourir , mais dormir ou mourir. Je préten- 
dis que ma plainte pouvoit avoir été mal ren- 
due , que c’étoit moi qu’il falloit entendre ; & 
parvenu à égayer le Kam fur le ridicule entê- 
tement des Arnaouts , je fis difparoître le mien 
dans la foule. L’ordre fut révoqué fous la claufe 
obligeante que je ne quitterois plus fa tente. 

L’armée-, chargée des dépouilles de la nou- 
velle Servie, réglant fa marche fur celle des 
troupeaux , s’approchoit lentement de la fron- 
tière; & les Tartares , toujours infatiables, 
n’étoient occupés qu’à tromper la furveillance 
du Kam, pour ajouter à leur butin, par une 
maraude prohibée fous les peines les plus fé- 
veres: mais la couleur brune des vêtemens 
Tartares s’apperceyoit de trop loin fur la neige 
pour favorifer les rufes des pillards. Quelques 
Noguais s’étoient cependant détachés, pour 
tourner un village Polonois derrière lequel ils 
étoient prêts à fe cacher; lorfque le Kam , qui 
prolongeoit la lifiere d’un bois fur un plateau 
d’où l’on dominoit la plaine , apperçut ces ma- 
raudeurs : il ordonna auffi-tôt de faire halte , & 
chargea fon Séli&ar d’aller en perfonne avec 
quatre Seimens nétoyer le village , & lui ame? 
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ner celui des Noguais , qu’il trouverait en fla- 
grant délit. L’air fombre, dont Krim-Gueray 
donna cet ordre, annonçoit un exemple. Déjà 
le Séliéïar ,qui s’étoit tranfporté à toutes jam- 
bes pour l’exécuter, reparoît & ramene un No- 
guais avec une pièce de toile & deux pelotons 
de laine qu’il avoit pris. Interrogé par Ton Sou- 
verain, ce maraudeur avoue fa faute, convient 
qu’il eft inftruit de la rigueur des défenfes, n’ob- 
jeéle rien en fa faveur , ne follicite aucune 
grâce, ne cherche à intéreffer perfonne, & 
attend froidement fon arrêt, fans montrer ni 
orgueil ni foibleffe. Qu’il mette pied à terre, 
qu’on l’attache à la queue d’un cheval, qu’on 
le traîne jufqu’à ce qu’il expire , & qu’un 
crieur , en l’accompagnant , inftruife l’armée du 
, motif de la punition. A cette fentence pro- 
noncée par le Kam , le Noguais ne répond 
qu’en defeendant de cheval , & en s’approchant 
des Seimens qui doivent le lier ; mais on ne 
trouve ni corde ni courroie. Tandis qu’on fe 
difpofe à en chercher, j’effaye un mot en fa 
faveur; & pour toute réponfe , l’impatience de 
Krim-Gueray preferit d’en finir , en fe fervant 
de la corde d’un arc ; on objeéte qu’elle eft 
trop courte : eh bien , dit-il, qu’il paffe fa tête 
dans l’arc tendu : le Noguais obéit , fuit le ca- 
valier qui l’entraîne ; mais ne pouvant fuffire 
au trot du cheval , il tombe & échappe ainfi 
au joug qui 1« retçnoit, Cependant un nouvel 

O 2 
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ordre du Prince remédie encore à cet incident* 
Qu’il tienne l’arc avec Tes mains , ajouta-t-il. Le 
coupable paffe aullî-tôt fes bras en croix ; & 
l’exécution de cet arrêt, qui condamnoit le- 
coupable à être Ton propre bourreau y eft fans, 
doute l’exemple delà fourmilion la plus extraor- 
dinaire; elle furpaffe ce qu’on a raconté de 
plus étrange fur l’aveugle dévouement aux or- 
dres du vieux de la Montagne (i). 

Les foins de Krim-Gueray pour le maintien 
du bon ordre en Pologne s’étendirent jtifqu’au- 
culte religieux des habitans ; & quelques No— 
guais , convaincus d’avoir mutilé un tableau 
repréfentant le Chrift , reçurent cent coups de 
bâton à la porte de l’Eglife : il faut difoit-il *. 
apprendre aux Tartares à. refpe&er les beaux, 
arts & les Prophètes. 

Savran ( i) étoit le point defiré , celui oit 
l’on devoit faire les partages , congédier les 
différentes hordes , ne réferver que les troupes 
de Beffarabie & nous débarraffer de la cohue 
qui nous environnoit. 11 fat décidé qu’on y 
fëjourneroit, & l’on procéda le lendemain de 
notre arrivée aux partages; mais l’exaftitude 
des enquêtes n’empêcha pas quelques frippons, 


(i) M. Ruffin qui m’accompagnoit, & qui eft au». 
jourd’hui Profefleur au Collège Royal , a été , ainfi. 
que moi , témoin d’un fait aufft incroyable. 

(a) Ville de Pologne dans le Palatinat de Bxuklanr. 
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de fouflraire une partie de leur butin au droit 
de io pour qui fe prélevoit pour le Sou- 
verain. Cependant, malgré la fraude , ce Prince 
eut encore pour fa part près de deux raille en- 
claves qu’il diftribuoit à tous venans. J’aÆftois 
néceflairement à ces détails; Si témoin des li- 
béralités du Kam dans ce genre, je lui repré- 
sentai que s’il continuoit il en. tariroit bientôt- 
la Source. 

Krim-Güer a y. 

Il ra’en reftera toujours affez , mon ami ; 
Iage de la Soif eft pafle ; mais je ne vous ai 
pas oublié : éloigné de votre harem , courant 
les déferts , bravant les frimats avec nous , il 
eft jufte que vous ayez votre part ; je vous def- 
tme Six jeunes garçons d’une jolie figure , & 
tels enfin que je les choifirois pour moi. 

LE B A R a N. 

' . \ 

Je fuis comblé de vos bontés ; mais eft-ort 
digne d’une faveur fi l’on n’en fent pas tout le 
prix ? je craindrois , Seigneur , de ne pas atta- 
cher à ce préfent celui que vous paroifièz y 
mettre. 

K r i m-G uhray: 

Je ne prétends pas non plus marchander vo- ' 
tre recpnnoiflance. Je vous donne des efclavesj, 
ils vous plairont : c’eft tout ce qu’il me faut. 
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le B a r o n. 


Mais votre Sérénité n’obferve donc pas que 
nia pofition eft un obftacle invincible? vos et" 
c laves font tous Ruffes : comment pourrois-je 
accepter à ce titre les fujets d’une Puiffance 
amie de l’Empereur mon maître ? 

Krim-G u e r a y. 

Cette raifon ne pouvait manquer de m’é- 
chapper , je n’en conçois pas même encore le 
principe. L hotlilité fait les efclaves ; l’amitié 
les donne & les reçoit ; voilà ce qui vous 
concerne : au refte , je ne veux pas difcuter 
vos devoirs, c’eft à vous de les remplir; & 
pour nous accorder , je fubftituerai fix jeunes 
Géorgiens aux fix Rufles : tout s’arrange. 

le Baron. 

Pas auffi aifément que vous le croyez, Sei- 
gneur, j’ai encore un retranchement difficile à 
attaquer. 

Krim-Gueray. 

Lequel? 

le Baron. 

Ma religion. 

K RI M - G U ER A Y. 

Pour celui-ci , je me garderai bien d’y tou- 
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cher : c’eft fans doute bien fait de s’y confor- 
mer ; mais convenez au moins que cela eft 
péqible. 

le Baron. 

s * . 

Je ferai plus , j’avouerai que la foibleffe hu- 
maine s’en écarte affez fouvent ; par exem- 
ple , il eft poflible aujourd’hui que je ne me 
montre fi fcrupuleux & fi attaché à mes de- 
voirs , que parce que votre offre ne me tente 
nullement d’y manquer; peut-être que fix jo- 
lies filles m’auroient fait oublier tous mes prin- 
cipes ; & fi l’on recherchoit bien , on verroit 
fouvent que les plus fublimes efforts de vertu 
ne tiennent gueres qu’au genre de la tentation* 

Krim-Gueray. 

J’entends cela parfaitement ,& ce moyen de 
fédu&ion ne m’auroit pas échappé fi j’avois pu 
l’employer ; mais , mon ami , j’ai ma religion 
auffi : elle me permet de donner aux Chrétiens 
des efclaves mâles , & me prefcrit de garder 
les femelles afin d’en faire des profélytes. 

le Baron. 

Les hommes vous paroiffent-ils donc moins 
précieux à convertir que les femmes ? 

K rim-Gueray 


Non fans doute : la fageffe de notre grand 
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marche fur Bender; mais fi la diminution de 
l’armée lui promettoit plus de légèreté dans fa 
marche , la générofité du Prince venoit de met- 
tre un nouvel obftacle au defir qu’il avoit de 
preffer fon retour. En effet , les Sultans & les 
Miniftres réduits jufques-là au feul équipage 
de campagne , tenoient de leur maître un fu- 
perflu qui ne leur permettoit plus de marcher 
avec autant de célérité. Le Cadi-Lesker , le 
plus infatiable comme le plus habile à fuccé- 
der, étoit aufli le mieux partagé. Curieux de 
l’examiner au milieu de fon abondance , je fus 
le voir un foir. 

Ce grand Juge , vénérable par fon âge & fa 
barbe blanche , nonchalamment couché fur le 
tapis deftiné aux cinq prières., l’œil avide & 
avec un fourite malin , n’y contemploit alors 
qu’une quarantaine d’efclaves de tout âge, qui 
raiTemblés autour d'un poêle , formoient un 
groupe de figures des deux fexes dont tous 
les regards étoient également fixés fur lui. Je 
vous fais mon compliment, lui dis-je en en- 
trant , fur le fuccès d’une guerre dont il me 
paroit que vous avez tiré bon parti. 

Le Cadi-Lesker. 

Vous voyez en^ffet que le Kam m’a très 
bien traité ; mais vous favez aufli qu’il faut em- 
ployer fes richeffes pour en jouir , & cela m’eft 
difficile. 

IL Partie, ' P 
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LE B A R O K. 

Si j’en crois cependant les principes du Kam 
fur la converfion des femmes , il a compté fur 
vous pour des profélytes. 

Le Cadi-Lesker. 

Je cherchois, quand vous êtes venu, la- 
quelle de ces figures eft la plus agréable. Exa- 
minez de votre côté , & voyons û nous fierons 
le même choix. 

LE B A R O K. 

Je fuis déjà décidé : cette jolie fille élevée 
fur ce banc, dont la taille eft fvelte, le main- 
tien modefte, le regard doux « emporte mon 
fuffrage. 

Le Cadi-Lesk er. 

Moi , je donne le mien à ce vifage rond , 
bien coloré ; & je réponds que ce petit drôle 
vêtu en Page fera charmant. Je vous avouerai 
même que cette taille fvelte qui vous a féduit, 
ne me paroît à moi qu'un défaut d’embon- 
point. 

le Baron. 

* 

En ce cas , je celle de vous plaindre , car 
elle eft la feule à qui l’on puifle reprocher ce 
défaut; mais j’en vois là de bien jeunes : pour- 
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riez-vous me dire à quel âge on l’occupe de 
leur converfion ; & fi les Nonguais , dont ja 
connois la diligence à enlever les filles, n’ont 
pas trop de promptitude à les époufer } 

Le Cadi-Lesker. 

Non , les Tartares font au contraire très (cra- 
puleux à cet égard. 

i» e Baron. 

Mais , Monfieur , fcrupuleux tant que voua 
voudrez , ils ne peuvent interroger leurs efcla- 
ves fur leur âge ; & cette connoiflance môme 
ne fuffiroit pas. 

Le Cadi-Lesker. 

Ils ont aulE un meilleur moyen pour tran- 
quillifer leur confidence. Le voici : la force d’une 
jeune fille leur paroît-elle douteufe , ils ont l’air 
de fe fâcher, l'effrayent , l’obligent à fe .fau- 
ver, & c’eft lorfqu’elle fe met en courfe, qu’ils 
lui lancent un de leurs bonnets , dont le choc, 
fans être dangereux , fuffit cependant pour la 
faire tomber li elle eft foible. Dans ce cas , ils 
refpe&ent (a grande jeuneffe , la confolent de 
fa chute, & attendent patiemment qu’elle foit 
allez forte pour réfifter à cette épreuve. 

le Baron. 

Je ne fais fi elle fu/fit ; mais dans ce cas mé~ 

P x 
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me , répondriez-vous de la bonne foi de ceux 
qui l’emploient ? On peut toujours garantir , me 
répondit le Cadi-lesker , que les ufages font 
plus fidèlement obfervés chez une nation fim- 
ple, que les lois les plus féveres ne le font 
parmi les nations policées. 

Une forte de mal-être que j’éprouvois dans 
ce moment , & que j’attribuois à la chaleur 
étouffante de la chambre du Cadi-lesker , me 
détermina à le quitter pour me rendre chez 
moi ; mais le paflage fubit d’une pareille atmof- 
phere au froid le plus vif, me fit une telle ré- 
volution , que -je tombai fans connoiflance fur 
la neige. J’y étois depuis quelque temps, lorf- 
qu’un des gens du Juge s’en apperçut & en 
avertit fon maître. Cependant les fecours qu’il 
s’emprefla de me donner auroient eu peu de 
fuccès, fi Krim-Gueray , inffruit de mon acci- 
dent , n’avoit envoyé par un de fes pages de 
l’eau de Luce qu’il me fit refpirer. Non-obf- 
tant ce fecours , j’étois trop foible pour pou- 
voir gagner mon logement : quatre Tartares 
m’y tranfporterent ; & l’effroi qu’en eurent 
MM. Ruffin & Conftellier , en excitant ma fen- 
fibilité , acheva de ranimer mes efprits. 

Nous arrivâmes le lendemain àBender. Nous 
en étions encore à quelque diffance, lorfque 
nous apperçumes le Gouverneur de cette ville 
<jui yenoit au-devant de .nous. A l’approche 
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du Kam,ce Vifir, fuivi d’un grand cortège, 
met pied à terre avec fa troupe, s’avance vers 
le Prince , le falue profondément & fe re- 
tourne pour marcher à pied devant lui; mais, 
après ce témoignage de refpeél, il en reçut la 
permiffion de remonter à cheval, & accom- 
pagna Krim-Gueray jufqu’au Niefler qui nous 
féparoit de la fortereffe. Nous apperçumes alors 
un pont de bateaux que le Pacha avoit fait 
conftruire avec d’autant plus de difficulté, qu’il 
avoit fallu rompre les glaces qui couvroient 
encore le fleuve : mais ces foins, qu’il avoit 
pris pour faire fa cour au Souverain des Tar- 
tares, eurent peu de fuccès, & toutes les inf- 
tances du Vifir ne déterminèrent point ce 
Prince à vouloir en profiter. Je paffe les fleu- 
ves , dit-il , d’une maniéré plus économique. 
Auffi-tôt il pouffe fon cheval au petit trot , & 
force le Pacha , que cette gaieté fit frémir , à 
fuivre fon exemple. Le fracas des glaces, qui 
fe fondoient fous nous , devoit en effet lui 
faire regretter fes pontons ; & ce ne fut qu’à 
l’autre rive qu’il put réellement fe convaincre 
de leur inutilité. Pendant ce trajet , le canon 
de la place avoit commencé fon falut : Krim- 
Gueray entra dans Bender , au bruit de toute 
fon artillerie. Logé chez le Gouverneur , il y 
féjourna pour congédier fes troupes , tandis 
que fa maifon fut à Caouchan fe préparer à 
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le recevoir ; & nous y arrivâmes tous égale- 
ment fatisfaits de pouvoir nous repofer des- 
iàtigues de la campagne. 

Cependant les nouvelles que l’on recevoit 
de Conflantinople, d’où l’armée Ottomane fe 
difpofoit à partir pour s’approcher du Da- 
nube , ne permettoient pas aux Tartares une 
longue inaction. Au milieu des plaifirs dans 
lefquels Krim-Gueray aimoit à fe délaffer, fa 
prévoyance avoit déjà donné ordre de rai- 
fembler de nouvelles troupes ; il croyoit né- 
ceflaire de fe porter lui-même vers Cotçjiim , 
afin d’en éloigner le Grand-Vifir. L’ignorance 
qui conduifoit ce premier Minière » avoit en> 
effet befoin d’être contrariée par un homme 
aufli puiflant, aufli éclairé que le Kam ; Sc 
l'on a déjà vu que fes difpofnions n’étoient 
pas favorables à Emin Pacha. Celui-ci , plus 
circonfpeft dans fon mécontentement , & forcé' 
de cacher les moyens de le manifefter, n’ea 
étoit qu’un ennemi plus dangereux. fc 

Au milieu de ces occupations , Krim-Gueray 
éprouvoit plus fréquemment les affedions hy- 
pocondriaques auxquelles il étoit fujet. Seul avec 
lui pendant une de ces attaques qu’il fuppor- 
toit avec impatience , je cherchois à l’éloigner 
de tout remède empyrique , lorfque le nommé 
Siropolo* qui lui en avoit déjà propofé, entra 
dans l’appartement. Cet homme, né à Corfou, 
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Grec de Religion, grand Chymifle, Médecin 
du Prince de Valacbie, & Ton Agent en Tar- 
tarie , avoit à ce titre Tes entrées ; il ne man- 
qua pas cette occafion d’offrir les fecours <ie 
fon art, en affiirant qu’une feule potion, nul- 
lement défagréable au goût , fuffiroit pour le 
guérir radicalement. A cette condition j’y con- 
fens , répondit le Prince ; & le Médecin fortit 
pour la remplir. Je frémis d’une maniéré fi 
marquée , que Krim-Gueray s’en appercevant , 
me dit en fouriant : Quoi , mon ami , vous 
avez peur 1 Sans doute , lui répliquai-je vive- 
ment ; examinez la pofitîon de cet homme , exa- 
minez la vôtre , & jugez fi j’ai tort. Quelle fo- 
lie , dit-il, à quoi bon cet examen? Un coup- 
d’œil fuffit, regardez-le, regardez-moi, & voyei 
fi cet infidèle oferoit. J’employai vainement Us 
inftances les plus vives , jufqu’à l’arrivée du re- 
mède; & la promptitude avec laquelle il dif- 
fipa I'indifpofition du Kam , ne fit qu’ajouter à 
mes craintes. La journée du lendemain accrut 
aufli mes foupçons. A peine fa foibleffe lui per- 
mit-elle de paroître en public: mais l’adreflé du 
Médecin, en. annonçant une crife falutaire, en 
failoit agréer le fymptôme & garantiffoit lagué- 
rifon. Cependant Krim-Gueray ne fortoit plus 
du Harem ; & juftement effrayé de fon état & 
de la fécurité de fes Miniftres , en leur faifant 
partager ma terreur , je les déterminai à faire 
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comparoitre Siropolo, pour lui lignifier que fa 
vie dépendoit de celle de leur maître. Mais ce 
Chymifle connoiffoit aflez le moral de fes Ju- 
ges , pour croire que leur ambition s’occupe- 
roit moins du mort que du fucceffeur. Aucunes 
menaces ne purent le troubler. Nous étions fans 
efpérance, & je ne comptois plus revoir le 
Kam , lorfqu’il me fit dire de venir lui parler. 
Introduit dans fon Harem , j’y trouvai plufieurs 
de fes femmes à qui leur deuleur & la conf- 
ternation générale avoit fait oublier de fs re- 
tirer. J’entrai dans Tappartement où Krim Gue- 
ray étoit couché. Il venoit de terminer diffé- 
rentes expéditions avec fon Divan-Effendi (i). 
En me montrant les papiers qui l’envirorç- 
noient, voilà, dit-il, mon dernier travail, & je 
. vous ai deftiné mon dernier moment. Mais 
s’apperçevant bientôt que les plus grands ef- 
forts ne pouvoient vaincre la douleur qui m’ac- 
cabloit; féparons-nous , ajouta-t-il y votre fen- 
fibilité m’attendriroit , & je veux tâcher de 
m’endormir plus gaiement : il fit ligne alors à 
ftx Muficiens, rangés au fond de la chambre, 
de commencer leur concert ; & j’appris une 
heure après que ce malheureux Prince venoit 
d’expirer au fon des inftrumens. Je n’ai pas be- 


(i) Secrétaire du Confeit. 
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foin de dire combien fa perte caufa de regrets , 
& à quel point elle m’affligea moi-même. La 
défolation fut générale ; & l’effroi même s’em- 
para tellement des efprits , que ceux qui la veil- 
le dormoient dans une parfaite fécurité , 
croyoient déjà l’ennemi à leur porte. 

Tandis que le Divan aflemblé expédioit 
des couriers, décernoit l’autorité de l’inter— 
régné à un Sultan , & fe difpofoit à faire 
inhumer Krim-Gueray, Siropolo obtint fans 
nulle difficulté le paffeport & le billet de porte 
dont il avoit befoin pour fe rendre tranquil- 
lement en Valachie. Cependant les fymptômes 
du poifon fe manifefterent fenfiblement lorf- 
qu’on embauma le corps: mais l’intérêt pré- 
fent de cette Cour étouffa toute idée de ven- 
geance & de punition du coupable. Le corps 
du Prince fut tranfporté en Crimée dans un 
carroffe drappé , attelé de fix chevaux capa- 
raçonnés de drap noir. Cinquante cavaliers , 
nombre de Mirzas & un Sultan qui comman- 
doit l’efcorte, étoient également en deuil; & 
l’on remarquera que dans tout l’Orient cet 
ufage n’eft connu que des Tartares. 

La grande fatigue que j’avois fupportée fi 
long-temps, jointe à l’incertitude que cet évé- 
nement jetoit fur ma pofition , me fit céder 
facilement au defir de me rendre à Conftan- 
tinople pour y attendre les ordres qu’on ju- 
geroit à propos de m’y adreffer. Une partie 
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de ma maifon étoit encore à Badrtchéferay ; je 
laiflai l’autre à Caouchan où M. Ruffin ref- 
toit chargé des affaires ; & je partis avec mon 
Secrétaire, un Chirurgien, un Laquais, & le 
Bachetchoadar du Kam, chargé de me con- 
duire & muni des ordres néceffaires. Nous 
étions vêtus à la Tartare , & notre équipage 
y étoit analogue; il chargeoit à peine un che- 
val que le portillon conduifoit en main , & 
que nous Suivions a franc étrier : mais non- 
obrtant le grand trot de la porte Tartare , la 
diftance des relais réduirtt à quinze lieues no- 
tre première journée. Il étoit encore jour lorf- 
que nous arrivâmes au village de Beffarabie , 
que mon conducteur avoit élu pour notre do- 
micile : il me fit arrêter au milieu d’une place 
enceinte de maifons. J’y remarquai que cha- 
que habitant fe tenoit fur fa porte le regard 
fixé fur nous , tandis que le Tchoadar , faifant 
des yeux fa ronde, les examinoit l’un après 
Pautre. Eh bien, lui dis- je , où logeons-nous? 
je ne vois perfonne s’en occuper. Au con- 
traire , me répondit- il , tout le monde attend 
& defire la préférence : en choififfant la mai- 
fon qui vous plaira le plus , vous ferez un 
heureux. J’obfervai pendant ce drfcours un 
vieillard feul devant fa porte. Son air vénéra- 
rable m’intérefloit r je me décidai pour lui; & 
ce choix ne fut pas plutôt manifefté , que tous 
les hahitans rentrèrent chez eux. L’empreffe-, 
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ment de mon nouvel hôte exprimoît fa fâtis- 
fa&ion. A peine m’eut-il introduit dans une 
chambre baflè , allez proprement rangée , qu’il 
amena fa femme & fa fille , toutes deux à vi- 
fage découvert (t) : la première portoit un 


( 1 ) On voit que la loi du Namckrem , dont j’ai 
parlé dans ie Difcours préliminaire , n’eft pas obfer- 
vée fcrupuleufement par les femmes Tartares. On a 
dû remarquer suffi chez ce peuple un grand nombre 
d’ufages qui femhlent indiquer l'origine de ceux des 
nôtres qui leur font analogues , ne pourroit-on pas 
aulTi retrouver le motif de la couronne nuptiale 8i 
des dragées qui font ufitées aux mariages des peu- 
ples Européen* , dans la maniéré dont les Tartares 
dotoient leurs filles? Ils les couvroient de millet. Dans 
l’origine, des premières fociétés les femailles ont dû 
être le ligne repréfentatif de toutes les richeffes. On 
plaçoit i cet effet un plateau d’environ un pied de 
diamètre fur U tête de la mariée , on y étendait un 
voile qui lui recouvroit la figure , & defeendoit juf- 
qu’aux épaules ; après quoi on verfoit fur le plateau 
du millet qui, ep fe répandant autour d’elle, formoit 
un cône dont la bafe fe proportionnoit à la taille de 
la nouvelle époufe. Sa dot n’étoit complétée que 
lorfque la pyramide de millet arrivoit jufqu’au pla- 
teau , dont le voile ménageoit la refpiration. Cet 
ufage n’étoit pas favorable aux petites tailles, & l’on 
fe contente aujourd’hui d’eflimer la quantité de me- 
fures que vaut une fille; mais les Turcs 8t les Ar- 
méniens qui font leurs calculs en argent, en confer- 
vant l’ufage du plateau St du voile , jettent des piè- 
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baflin & une aiguiere ; la fécondé une fer- 
viette qu’elle étendit fur mes mains après que 
je les eus lavées : prévenu par mon conduc- 
teur, je me fournis fans difficulté à tout ce que 
l’hofpitalité di&oit à ces bonnes gens. Après 
s’être occupé du fouper , & avoir laifTé aux 
femmes le foin de le préparer , le vieillard , 
qui jufques-là m’avoit cru Mirza , détrompé 
par le Tchoadar, vint aufli-tôt me prier d’ex- 
cufer fon peu de moyens pour me recevoir 
convenablement : ma réponfe le tranquillifa ; 
& comme je voulois le queftionner fur les 
objets qui m’environnoient, je l’obligeai de 
s’affeoir , de fumer & de prendre avec moi le 
café que mon Laquais m’apporta. Cette petite 
honnêteté , qu’un Mirza n’auroit sûrement pas 
faite à mon hôte, acheva de le difpofer à la 
converfation. Je le priai alors de me dire 
pourquoi, dans la feule vue d’exercer l’hof- 
pitalité , ils s’étoient affujettis à un ufage dont 
*1 éprouvoit en ce moment l’inconvénient , & 
qui feroit capable de ruiner le particulier le 
plus riche , fi le choix des voyageurs tomboit 
fréquemment fur lui par l’effet du hafard. 

■■■ ■ » ■■■ i ... ^ 


ces de monnoies fur la mariée , ce qu’ils appellent ré- 
pandre le millet. La couronne 8c les dragées n’au* 
roient-elles pas la même origine? 



( ï 

Le Vieillard. 

La préférence que vous m’avez donnée ne 
m’a fait fentir que le plaifir de l’obtenir. Nous 
ne confidérons l’hofpitalité que comme un bé- 
néfice ; celui d’entre nous qui jouiroit cons- 
tamment de cet avantage , ne feroit que des 
jaloux ; mais nous ne nous permettons aucune 
démarche capable de déterminer le choix des 
voyageurs : notre empreffement à nous rendre 
fur la porte de nos maifons , n'a pour objefr 
que de prouver qu’elles font habitées ; leur uni- 
formité maintient la balance , & ma bonne 
étoile a pu feule me procurer le bonheur de 
vous pofleder. 

L E B A R O N. 

Dites-moi , je vous prie , traitez - vous le 
premier-venu avec la même humanité ? 

Le Vieillard. 

La feule différence que nous y mettons , eft 
d’aller au-devant du malheureux que la mifere 
rend toujours timide- Dans ce cas , le plaifir 
de le fecourir , appartient de droit à celui qui 
peut le premier s’en emparer. 

le Baron. 

Gn ne peut remplir avec plus d’exa&itude la 
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loi de Mahomet ; mais les Turcs ne font pas 
£ fidèles obfervateurs du Coran. 

Le Vieillard. 

Nous ne croyons pas non plus , en exerçant 
rhofpitalité , obéir à ce livre divin. On eft 
homme avant d’être Mufulman : l'humanité a 
diété nos ufages , ils font plus anciens que 
la loi. 

^ leBaron. 

Je remarque cependant que vous en ave* 
d’aflez modernes. Par exemple , ce lit à quatre 
colonnes, l'impériale fi),le coucher, cette ta- 
ble , ces chaifes , font-ce des meubles tartares , 

i " ■■ ' i 1 ■ ■■■ a 

(j) La forme des lits tartares que je viens de citer, 
ainfi que celle du trône du Grand-Seigneur qui pré- 
fente également un lit à quatre colonnes , invitent à 
un rapprochement qui peut paroître intéreffant. Si l’on 
confidere que les premiers gouvernemens ont dû être 
paternels , & que les Tartares ont, en ce genre , corn, 
me dans beaucoup d’autres, les annales les plus an- 
ciennes, on ne fera pas étonné que la forme du lit 
fur lequel leurs vieillards dévoient naturellement ren- 
dre les jugemens , ait été adoptée pour fervir de mo- 
dèle aux trônes de l’Orient ; & fi l’on ajoute à cette 
remarque l’envahiflement de toute l’Europe par des 
peuples originairement Tartares , on aura l’explica- 
tion du terme , Lit de juftict , toujours employé lorf- 
que la Majellé Souveraine fe déploie, 
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«u bien ne les trouve-t-on que chez vous ? 

Le Vieillard. 

Nous n’en connoiffons point d’autres. 

le Baron. 

J’en fuis d’autant plus étonné , que les Mol- 
daves & les Turcs n’en ont point de fembla- 
bles ; & j’ai peine à concevoir par quelle route 
cet ufage européen a pu vous parvenir. Com- 
ment n’avez-vous pas adopté , ainft que vos 
freres de Crimée , les meubles turcs ? 

Le Vieillard. , 

Vous voyez auffi quelques couffins que nos 
peres ne connoifloient pas : mais la corrup- 
tion a dû faire ici moins de progrès qu’en Cri- 
mée, où nos Sultans donnent l’exemple de la 
mollelTe turque dans laquelle ils font élevés en 
Romélie. 

le Baron. 

Je fens parfaitement cette diftinâion , mais 
elle ne m’éclaire pas fur l’origine des meubles 
européens que je retrouve ici. 

Le Vieillard. 

Rien ne marque cependant mieux cette ori- 
gine que vous defirez connoitre. Ces meubles 
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de famille ne peuvent être européens : nouj 
fommes la tige aînée ; ce font vos meubles qui 
font tartares. * 

Cette réponfe ne pouvoit qu’exciter ma cu- 
riofité : je multipliai mes queftions , & j’eus le 
plaifir d’entendre répéter à mon hôte tout ce que 
j’avois déjà conje&uré moi-même à ce fujet. Il 
m’apprit aufli que les Tartares de la mer Caf- 
pienne & ceux qui font au-delà de cette mer , 
confervoient les mêmes ufages. 

Le defir d’aller coucher fur le bord du Da- 
nube , nous forçoit à partir de très bonne heu- 
re. Au moment du départ , notre hôte fe mon- 
tra fidèle à fes principes : il me fut impolîible 
de le déterminer à recevoir le préfent dont je 
voulois reconnoître le bon accueil qu’il m’a- 
voit fait. Nous arrivâmes à Ifmahël ('i), & je 
ne pus jeter les yeux fur l’autre rive du Da- 
nube fans fonger à la morgue infolente des 
Turcs avec lefquels je devois avoir à traiter le 
lendemain. J’appercevois déjà l’influence de leur 
voifinage , & l’entrepôt du commerce entre les 
Tartares & les Turcs n’offroit déjà plus cette 
bonhomie & cette franche fimplicité qui carac- 
térife les premiers. Loin d’y retrouver des hô- 
tes obligeans & fecourables , on n’y eft livré 


(i) Ville de Beffarabie fur la rive gauche du Da- 
nube près fon embouchure. 

pour 
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pour toute reflource qu’à l’avide activité des 
Juifs , toujours appelles par l’appât du gain où 
l’on veut les fouffrir. 

A l’avantage que la ville d’Ifmahël a de fer- 
vir d’entrepôt pour la traite des grains par le 
Danube , fe joint une induftrie qui lui eft par- 
ticulière , la fabrication des peaux de chagrins 
que nous nommons chagrins de Turquie. On 
voit autour de la ville de grands efpaces defti- 
nés à la préparation de ces peaux : travaillées 
d’abord comme le parchemin , elles font foute- 
nues en l’air par quatre bâtons qui les tendent 
horifontalement , & les difpofent à recevoir 
l’impreflion d’une petite graine fort aftringente 
dont on les couvre. Au bout d’un certain temps, 
les chagrins fe trouvent faits & parfaitement 
préparés. 

Nous avions deux bras du fleuve à pafTerpour 
arriver à l’autre rive ; le jour paroifloit à peine , 
lorfque le bac nous tranfporta dans rifle inter- 
médiaire. Nous la traversâmes fur une diagonale 
de quatre lieues pour joindre le fécond bras 
vis-à-vis Tultcha , forterefTe turque fituée au- 
deffous du confluent. Après y avoir pris le re-r 
lais , nous continuâmes notre route à travers 
une forêt dans laquelle le portillon nous pré- 
vint d’être fur nos gardes ; mais il me fembloitr 
que cinq Tartares ne pouvoient exciter l’avi- 
dite du fils du Gouverneur & de quelques Sev~ 

Q 


Digitized by Google 



( 210 )> 

gneurs dé fon âge , qui , au dire de notre gui- 
de , s’amufoient à détrouffer les paflans. Nous 
nous croyions à l’abri de ces efpiégleries , loif- 
qu’au fortir du bois nous rencontrâmes un ca- 
valier proprement vêtu , bien monté & luivi. 
d’un coupe- jarret , tous deux armés avec une 
profufion vraiment ridicule deux carabines, 
trois paires de pillolets , deux fabres & trois 
ou quatre grands couteaux , perfuadoiént à cha- 
cun de ces hommes qu’ils étoient redoutables. 
A cet étrange attirail de guerre fe joignoit un 
ton d’infolence deftiné fans doute à en im- 
pofer aux gens timides , & faire juger fi l’on 
devoit attaquer ou non. Nous leur donnâmes 
civilement le falut lorfqu’ils furent à portée de 
nous; & leur première hoûilité fut de n’y pas. 
répondre. Jugeant alors par notre douceur à 
recevoir cette efpèce d’infulte, que quelques bra- 
vades nous rendroient tout-à-fait traitables r 
celui de ces coquins qui paroiftoit être le maî- 
tre, prend un piftolet dans fon arfenal , anime 
fon cheval , caracole à côté de nous ; mais en- 
fin fatigué de voir que ce drôle vouloit nous 
en impcfer, & réfléchiflant d’ailleurs que l’o- 
pinion de notre timidité pouvoit le conduire à 
quelques démarches qui nous auroient forcés 
nous-mêmes à le tuer, je crus qu’il étoit plus pru- 
dent de s’en débarrafier en réformant fes idées. 
Je me détachai alors de notre troupe , 8c , le 
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piftolet à la main , j’entre en lice avec le cara- 
coleur : étonné de cette fortie , il rallentit fes 
évolutions. Votre cheval me paroît biendreffé, 
lui dis- je en riant ; mais s’il eft de bonne race, 
il ne doit pas craindre le feu ; voyons : aufli- 
tôt je tire près de fes oreilles ; l’animal fe ca- 
bre; le cavalier jette fon arme pour fe tenir 
aux crins , fon bonnet tombe, & je l’aban- 
donne dans ce petit défordre qui le corrige 
fuffifamment pour nous laiflèr continuer notre 
route. 

Après avoir traverfé les plaines du Dobrotl- 
gan ^i) , j’obfervai que le fol qui s’éievoit in- 
fenfiblement vers le pied des montagnes qui 
nous féparoient de la Thrace , offroit par-tout 
des couches de marbres qui femblent fervir de 
bafe au Balkan^a). Nous pénétrâmes dans ces 
montagnes par une gorge d’où fort le Kamt- 
chikfouy ( la riviere du Fouet ). Ce torrent 
conftamment alimenté par des fources d’eau 
vive , renvoyé dans fon cours d’un rocher à 


(i) Province delà Turquie Européenne entre le Da- 
nube ôt les montagnes de Thrace ; elle eft célébré 
par une petite race de chevaux dont les Turcs font 
furtout grand cas à caufe qu’ils font tous ambleurs. 

(i) C’eft le nom que les Turcs donnent aux mon- 
tagnes de Thrace , & en général aux chaînes de mon- 
tagnes les plus élevées, 
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l’autre , ferpente de maniéré qu’il faut le tra» 
verfer dix-fept fois pour arriver au fond de la 
gorge , où nous commençâmes à nous élever 
lur les montagnes par des chemins très dif- 
ficiles. Nous nous arrêtâmes pour paffer la nuit 
dans un village fitué vers la moyenne région , 
& nous commençions à y prendre quelque 
repos, lorfque le bruit d’une nombreufe ca- 
valcade vint l’interrompre. C’étoit le nouveau 
Calga Sultan, frere de Dewlet-Gueray que la 
Porte venoitde nommer pour fuccéder à Krim- 
Gueray fur le trône des Tartares. Ce Prince 
qui me croyoit encore à Caouchan , n’eut pas 
plutôt appris que j’érois dans le même village , 
qu’il me fit prier de l’aller voir. Il me dit que 
l’armée Ottomane étoit en marche ; & après 
m’avoir témoigné quelques regrets fur la diffé- 
rence de nos routes , il finit par m’engager à me 
détourner un pea de la mienne pour aller à 
Seray (i') voir le nouveau Kam fon frere. Il 
fe prépare à en partir, ajouta-t-il, & j’efpere 
qu’en vous déterminant à revenir avec nous, il 
vous fera oublier une perte que vous avez 
cru irréparable. Je ne croyois pas en effet que 
Krim-Gueray fût aile à remplacer : mais je me 
déterminai fans peine à parcourir les appanages 
des Sultans Tartares , afin d’achever par le 


(i)Séray, ville de la Romélie dans l’appanage des 
Sultans Tartares. , 
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tableau de la maniéré dont ils exiftent dans la 
Romélie , l’examen de tout ce qui concerne 
cette nation. 

Nous avions encore à traverfer la plus 
haute chaîne des montagnes du Balkan ; l’af- 
pe& de leurs différentes couches & la variété 
des roches , que la nature femble n’avoir rom- 
pues avec effort que pour laiffer échapper les 
indices des tréfors qu’elles renferment, pré- 
fentent à chaque pas ces grands caraéteres, 
qui , en étendant nos idées fur l’origine de la 
nature, nous ramènent à contempler fon ou- 
vrage avec plus d’ardeur & plus d’intérêt. Je 
vis dans cet endroit des montagnes des ruines 
d’anciens châteaux ; j’y obfervai de nombreu- 
fes excavations , femblables à celles que j’avois 
remarquées en Crimée, & qui fans doute ne 
font aufli dans le Balkan qu’autant de monu- 
mens de la tyrannie. 

Parvenus jufqu’à la haute région de ces 
montagnes nous y trouvâmes des violettes en 
abondance, dont la tige & les feuilles cachées 
fous la neige formoient un tapis aufli étonnant 
qu’agréable. En continuant notre route, nous 
joignîmes celle qu’on venoit de tracer pour 
l’armée Ottomane. Elle étoit dirigée fur Yf- 
fakché. Cette route , feulement indiquée par 
quelques abbatis d’arbres , dont les troncs 
étoient coupés à deux pieds de terre pour la 
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commodité des travailleurs, prometToît pen- 
de facilité à l’artillerie qui devoit y palier. 
Deux monticules de terre , élevées à droite ÔC 
à gauche du chemin , répétées de diftance en 
diftance & toujours en vue les unes des au» 
très , étoient dans les plaines les feuls jallons 
de cette route. Je la quittai à Kirk-Kiliflié (les 
quarante Eglifes). Pendant qu’on s’occupoit à 
me chercher des chevaux dont la pofte man- 
quoit , le Turc , chargé de la direélion de cette 
pofte , voulut me confoler de ce retard , il 
m’invita poliment à monter chez lui; & après 
avoir ordonné de faire un café lourd (t), il 
me fit donner une pipe en attendant; & pour 
comble de régal, il y plaça galamment un 
petit morceau de bois d’aloës : cela fait, mon 
hôte, rejetant fur le Gouvernement le défaut 
de fervice dont je pouvois me plaindre , fe 
mit à politiquer : mais fatigué de fon bavar- 
dage , je l’invitai à fumer avec moi , dans l’ef- 
pérance que cette occupation ralentiroit fes 
difcours. 11 regarde aufli-tôt fa montre , compte 


(r) ExprelTion dont les Turcs fe fervent pour aver- 
tir qu’on n’épargne pas le café. C’eft un préjugé très 
faux que celui de croire que les Turcs aiment le café 
foible } & s’ils en ont fait prendre à quelques Euro- 
péens, cela prouve feulement qu’on nt s’étoit pas 
occupé de les bien traiter. 
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avec (es doigts, & me , dit, je ferai à vous 
tout à l'heure. 

Une tête penchée fur un col alongé , l’en- 
femble de fa perfonne un tant foit peu ex- 
centrique, m’avoit déjà fait foupçonner qu’il 
étoit amateur d’opium. Effectivement il tira 
de fa poche une petite boëte avec un grand 
air de myftere ; il frappe alors des mains 
pour appeller un de fes gens , lui montre la 
boîte; & ce figne fit arriver tout de fuite & 
le café pour nous & la pipe du maître , que 
précédoit un grand verre d’eau fraîche. L’ama- 
teur fourit à ce tableau, ouvre fa boîte, en 
tire trois pillules d’un volume égal à de grof- 
fes olives, les roule dans fa main l’une après 
l’autre , m’en offre autant , & fur mon refus , 
avale avec une gravité merveilleufe la dofe 
de bonheur qu’il s’étoit préparée ; & cette 
dofe auroit fans doute fuffi parmi nous pour 
tuer vingt perfonnes. Le temps qu’il fallut 
pour avoir les relais, me donna celui d’exa- 
miner le jeu des mufcles & les écarts d’ima- 
gination , qui préludèrent à l’ivreflè dans la- 
quelle je laiflài ce bienheureux Thériaki (i). 

Nous étions entrés en Romélie , & nous 
n’eûmes pas plutôt pénétré dans l’appanage 


(0 On appelle a in fi les amateurs d’opium. 
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des Princes Ginguifiens, que je fus frappé 
d’un afpeél auffi riche qu’étranger au refte de 
l’Empire Ottoman. Des produ&ions variées, 
abondantes & foignées, des maifons de cam- 
pagne , des jardins agréablement fitués , nom- 
bre de villages à chacun defquels on diftin- 
guoit le château du Seigneur & fes planta- 
tions , tapiffoient le fol , s’élevoient jùfques 
fur les collines , & formoient un enfemble 
dans le goût Européen , dont les détails redou- 
bloient mon étonnement. 

La ville de Séray fe préfentoit devant nous* 
ainfi que le Palais du Kam. Nous y arrivâmes 
par une grande avenue qui prolongeoit la fa- 
çade des bâtimens , & conduifoit de-là fur l’ef- 
planade qui fépare la ville du château. Plu- 
fieurs rues , aboutiflantes dans la direâion des 
rayons d’un cercle , étoient prolongées dans la 
plaine par des plantations , & formoient une 
étoile dont la première cour occupoit le cen- 
tre. Nous la traversâmes pour arriver à la fé- 
condé où nous mîmes pied à terre. Je fus 
d’abord introduit chez le Séli&ar dans un des 
bâtimens latéraux. Cet Officier, après m’avoir 
lailTé quelques momens de repos que le café 
accompagne toujours , fut avertir fon maître 
de mon arrivée, & revint un inftant après 
pour me conduire à fon audience. Une Cour 
d’honneur précédoit le corps-de-logis ifolé que 

Dewlet- 
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Dewlet-Gueray habitoit. Environné d’un grand 
nombre de Courtifans , il paroiffoit plus occupé 
d’une barbe naiffante , que fon élévation au 
trône l’obligeoit de biffer croître , que de la 
tâche difficile qu’il avoit à remplir. J’ai été à 
portée de me convaincre dans un long entre- 
tien avec ce Prince, que trop jeune encore, 
& peut-être même d’un caraéiere trop foi- 
ble, pour ofer fuivre les traces de Krim-Gue- 
ray Ton oncle , il n’avoit eu pour toute ambi- 
tion que celle de fe dévouer au Grand- Vifir. 

11 étoit trop tard lorfque je quittai le nou- 
veau Kam pour que je cherchaffe à continuer 
ma route. J’acceptai l’offre qui me fut faite de 
palier la nuit dans le Palais , & cela d’autant 
plus volontiers , que le Séliélar chargé de 
m’héberger m’avoit paru aimable, & affez inf- 
truit pour répondre aux queftions que j’avois 
à lui faire fur tout ce que je venois d’oblêr- 
ver.- 11 m’apprit que cette province, donnée 
en appanage à la famille de Gengiskam , divi- 
fce en territoires particuliers , affuroit à chacun 
'de les membres des poffefîions héréditaires, 
indépendantes de la Porte , & dans lefquelles 
le droit cfalyle eft inviolable. Cet objet- accef- 
foire eft devenu le principal, il n’y a point 
dî coquin dans l’Empire Ottoman qui ne 
trouve l’impunité , s’il a de quoi payer le Sul- 
tan qui la lui procure. A ces aubaines, qui 

Il Partie. R 
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font fréquentes, & dont le cafuel fe perçoit 
comptant, fe joignent les dîmes en nature, la 
capitation , & les autres droits domaniaux. La 
fortune de ces Princes s’accroît encore par le 
produit des emplois qu’ils exercent fuccellive- 
jnent en Crimée ; mais cet avantage , dont la 
Porte faifoit jouir les feuls defcendans de Se- 
lim-Gueray , les diftinguoit par leur opulence» 
des autres branches dont les Sultans, réduits à 
leurs feuls appanages , ont végété jufqu’à ce 
jour dans une grande médiociité 


(*) Selim-Gueray qui regnoit à la fin du dernier 
fiècle & au commencement de celui-ci , après avoir 
par fon courage fauvé l’armée Turque prête à fuc- 
comber fous les forces réunies des Allemands , des 
Polonois & des Mofcovites , refufa le Trône Otto- 
man fur lequel l’enthoufiafme des milices vouloir l’é- 
lever ; & le Grand-Seigneur , pour récompenfer fa 
valeur & le défintéreffement de fon libérateur, af- 
fura à fes defcendans le Trône des Tartares , au pré- 
judice des autres Princes Gînguifiens : Selim-Gueray 
obtint aufli la liberté de faire le pèlerinage de la Mec- 
que , qu’aucun Prince de cette Maifon n’avoit en- 
core obtenu. La Porte pouvoit craindre en effet que 
dans l’éloignement ils ne cherchaffent & ne parvinf- 
fent à foulever les peuples en leur faveur. Mais Sé- 
lim ne pouvoit infpirer de méfiance -, il fit ce pieux 
voyage , & fes defcendans ont fubfiitué le furnomde 
Jdadgi (pèlerin) ,à celui de Tc'noban ( berger), ç.om- 
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7e partis de Séray; & le détour que j’avois 
fait pour m’y rendre , ayant donné le temps 
à l’armée Turque de dèpafler Pazardgik; je 
n’en rencontrai plus que les traîneurs , lors- 
que j’eus rejoint la route de Conftantinople.; 
«nais les cadavres dont elle étoit jonchée, le 


rnun à toute la famille , & que les autres branches ont 
confervé. 

On fera curieux de connoître aufli l’origine du fur- 
nom de Gueray que portent les Princes regnans en 
Tartarie. La tradition porte qu’un des grands Vnf- 
faux , dont le nom ne s’etl pas plus confervé que l’é- 
poque de fon crime , après avoir formé le projet 
d’ufurper le trône de fes maîtres & en avoir pré- 
paré les moyens , ordonna le maffacre des Princes 
Ginguifiens; mais Iqu’un fujet fidèle profitant du tu- 
multe , eut l’adreffe de fouftraire à la connoiflance 
des aflaffins un de ces Princes encore au berceau , 
& qu’il, confia ce tréfor & fon fecret à un berger 
nommé Gueray , dont la probité étoit univerfelle- 
ment reconnue. Le jeune Ginguis , élevé fous le nom 
de Gueray, yoyoit, fans le connoître , fon héritage 
en proie à la tyrannie , tandis qu’occupé d’une vie 
champêtre , fon prétendu pere attendoit le moment 
où la haine publique feroit' parvenue au point de 
foulever les Tartares contre i’ufurpateur. Le Prince 
avoit atteint l'âge de vingt ans lorfque cet événe- 
ment arriva. Le vieux berger, toujours plus confi- 
déré , vit naître la conjuration , anima les coujurés , 
préfenta fon .Souverain & le rétablit fur le trône de 
fes peres après la mort du tyran, 

R i 
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faccagement des • villages & la défolatîon de 
tout le pays annonçoit d’ailleurs le défordre 
horrible qui l’accompagnoit dans fa marche- 
Des pelotons de cavalerie & d’infanterie re- 
joignoient cette armée à la file les uns des au- 
tres , fans Officiers & fans apparence de dis- 
cipline. Les petites troupes que nous rencon- 


Jufques-là le nouveau Kam n’avoit aux yeux de 
fon peuple d’autre titre pour le gouverner , que le 
témoignage d'un vieillard , refpe&able à la vérité , 
mais qui pouvoit toujours être foupçonné d’avoir agi 
par des vues d’ambition. Son défintéreffement diiTipa 
bientôt les foupçons. Appellé au pied du trône pour 
recevoir le prix du fervice le plus fignalé , il réfufe 
tous les honneurs qui lui font offerts , & ne veut 
recevoir d’autre grâce que celle d’immortalifer fon 
zèle en immortalifant fon nom. Dès ce moment , il re- 
tourna garder fon troupeau : le Kam gouverna fous 
le nom de Tchoban-Gueray , & le furnom de Gue- 
ray s’ett confervé jufqu’à ce jour dans toute la fuc- 
celfion des Souverains Tartares, ainfi que celui de 
berger Tchoban. Les hiftoriens Turcs different fur ce 
point , & leurs compilations répandraient du doute 
fur la tradition tartare, fi le faux qui s’apperçoit dans 
les hiftoires ottomanes les plus récentes, ne forçoit à 
rejeter l’opinion des annaliftes Turcs. Ils prétendent 
que le nom de Gueray fut porté par une des bran- 
ches cadettes de Gengis-Kam ; mais c’eft moins l’o- 
rigine d’un nom-propre que celle de I cpithete ber- 
ger qu’il faut chercher. Or , on ne la trouve que dans 
la tradition que je viens de rapporter. 
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frions , ne paroifloient réunies que pour fe 
chamailler entr’elles, tirer à tort & à travers, 
s’amufer des accidens qui en réfultoient, af- 
fafliner quelques malheureux Chrétiens , croire 
déjà leurs ennemis exterminés, & chemin fai- 
fant, glaner, pour ainfi dire, après la récolte: 
mais elle étoit û bien faite par le gros de l’ar- 
mée que les débris de cette horrible moirton 
touchoient les murs même de Conrtantinople ; 
le feu avoit tout ravagé. Nous changions nos 
relais fur les cendres des maifons de porte , & 
nous ne pûmes trouver aucun afyle fur cette 
route jufqu’aux Sept-Tours, où je mis pied à 
terre pour me rendre par mer au fauxbourg 
de Péra. 

Tandis qu’on me cherchoit un bateau & 
que l’on préparoit l’embarquement de notre 
petit équipage, un Turc, le nouvellifte du 
quartier, m’obferve, demande à mon conduc- 
teur qui je fuis : c’eft un Mirza , répond-il j 
aufli-tôt le curieux m’aborde , me falue & 
m invite à me rafraîchir : j’accepte , nous en- 
trons dans un café voifin dont il étoit le co- 
ryphée. Sur un ligne de fa part , la place 
d honneur m’eft cédée , la compagnie fe leve , 
je parte gravement par-deflùs vingt tuyaux de 
pipes prolongées , je m’afleois , & conftam- 
ment fêté & queftionné julqu’au moment de 
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mon départ, je payai mon écot avec quelque? 
monofyllabes dont les politiques tirèrent grand 
parti , & dont la compagnie fut très fatis- 
faite : je ne le fus pas moins de me féparer 
d’eux pour me rendre à Péra , où je ne tardai- 
pas à quitter l’accoûtrement Tartare. 

Je n’avois vu fur ma route qu’une foible par- 
tie des défordres & des cruautés qu’avoit com- 
mife l’armée Turque en fortant de Conftanti- 
nople ; mais arrivé dans la capitale » j’y trou- 
vai tout le monde encore ému d’un fpeélade 
horrible , dont iL me fut aifé de recueillir les 
details. 

Un ancien ufage dont on ne retrouve ni le 
motif ni l’origine , mêle à l’appareil impofant 
de la réunion des forces d’un grand Empire 
contre fes ennemis,, les bouffonneries les plus, 
plates; & les Turcs nomment ce compofé ri- 
dicule, Alay , (c’eft-à-dire , la pompe triom- 
phale). Elle conûfte en une efpèce de mafca- 
rade , où tous les corps de métier préfentent. 
fuccelîîvement aux fpe&ateurs l’exercice mé- 
canique de leurs arts refpeétifs. Le laboureur 
conduit fa charrue , le tifferand paffe fa na- 
vette, le menuifier rabote ; & ces différens ta- 
bleaux, élevés fur des chars richement décorés, 
ouvrent la marche & précédent l’étendard d& 
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Mahomet ( i'), lorfqu’on le fort du Sérail pour* 
le porter à l’armée, afin d’affurer la viéloire 
aux troupis Ottomanes. 

Cet oriflamme des Turcs qu’ils nomment 
Sandjak-Chérif ou l’étendard du Prophète , elt 
tellement révéré parmi eux , que malgré les 
dift'érens échecs dont fa réputation a été ter- 1 
nie, il eft encore le feul objet de leur con- 


(i) Ce drapeau d’étoffe de foie verte eft confervé 
dans le tréfor , d’où on ne le tire jamais que pouf 
aller à la guerre. 11 a cependant été queftion de le 
déployer contre les rebelles qui détrônèrent Sultan- 
Achmet. Le Vilir de ce Prince, qui fut la première 
vi&irne fur laquelle les mécontens exercèrent leur 
rage , fans l’affouvir , avoit donné ce confeil à fort 
maître ; & les révoltés , qui n’avoient dans le prin- 
cipe de leur réunion que le pillage pour objet , euf-< 
fent été fans doute diftipés par la multitude que la 
bannière fainte eût réunie contr’eux.- On conferve 
aufti dans le tréfor une autre relique de Mahomet. 
On trempe tous les ans celle-ci dans un volume d’eau 
que le Grand - Seigneur fait enfuite diftribuer par 
phioles aux Grands de l’Empire. Des mécréans , ca» 
il y en a même chez les vrais croyans, prétendent 
que cette relique eft une vieille culotte du Prophète; 
mais ce qu’il y a de certain , c’elt que cette eau bé- 
nite coûte fort cher à ceux qui en font gratifiés , & 
que les gens qui font porteurs de cette faveur , font 
également valoir les biens de ce monde & le falut dé 
l’autre pour rançonner le favorifé. 
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fiance , & le point facré de leur ralliement. Tout 
annonce auiîi la fainteté de ce drapeau : le» 
feuîs Emirs ont droit de le toucher ; ils com- - 
pofent la troupe qui l’entoure , il eft porté par 
leur chef; les feuls Mufulmans peuvent élever 
leurs yeux jufqu’à lui ; d’autres mains le fouil- 
leroient, d’autres regards le profaneroient; le 
fanatifme le plus barbare l’environne. 

Une longue paix avoit malheureufement fait 
oublier le ridicule, & furtout le danger de cette 
cérémonie: les chrétiens s’emprefTerent impru- 
demment d’y accourir; & les Turcs, qui par 
ia poütion de leurs maifons pouvoient louer 
leurs fenêtres, commencèrent par profiter de 
cet avantage. Un Emir qui précédoit cette 
bannière , cria à haute voix cette formule : 
Qu'aucun infidèle nofe profaner par J a préfenct 
U fainteté de l étendard du Prophète , 6* que tour 
Mufulman qui reconnaîtra un infidèle ait à le dé- 
clarer fous peine de réprobation. Dès ce moment 
plus d’afyle , ceux même qui , en louant leurs 
maifons, s’étoient rendus complices du crime en 
deviennent les délateurs ; la fureur s’empare des 
efprits , elle arme tout les bras , les forfaits les 
plus atroces font les plus méritoires. Plus de 
diftinéfion d’âge ni de fexe ; des femmes en- 
ceintes traînées par les cheveux , foulées aux 
pieds de la multitude , y périrent de la ma- 
niéré la plus déplorable. Rien ne fut relpeété 
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par ces montres ; & c’eft fous de tels auf- 
pices que les Turcs commencèrent cette 
guerre. 

Le Hatty-Chérif ( Diplôme Impérial) qui 
la proclamoit , conçu dans la forme ordinaire, 
invitoit tous les vrais croyans en état de por-. 
ter les armes , à fe réunir fous l’étendan de 
la foi , pour en combattre les ennemis. Cette 
efpèce de convocation de l’arriere-ban pro- 
mettoit une nombreufe armée; mais il s’en fal- 
loir beaucoup qu’elle promît une armée com- 
pofée de bonnes troupe» : l’ignorance & l’ava* 
riee aimèrent mieux employer cette multitude 
de volontaires , dont on cefTeroit de s’occuper 
après la guerre, que de raffembler tous les Jé- 
niiraires, dont la folde & les prétentions fe 
feroient accrues à perpétuité. On peut aufli 
préfumer que le Grand-Seigneur , craignant de 
rendre à ce corps l’énergie dont fon pere avoit 
été la viéîime, ne voulut l’employer que comme 
un acc'effoire à fes forces. L’inconvénient le j 

plus réel, celui dont on fe douta le moins, 
ce fut le manque ablolu de prévoyance par 
rapport aux vivres. Il eft dans la nature du 
defpotifme de fe flatter toujours de fuppléer à 
la prudence par l’emploi de l’autorité. Le Grand- 
Vifir commandoit l’armée, tous les Miniflrts 
l’acompagnoient, les regiftres même de la Chan- 
cellerie étoieot traînés à leur fuite. On ne douta 


Digitized by Google 



( îi6 Y 

\ 

ri du fuccès ni de l’abondance ; la confiance 
fut auffi générale qu’aveugle. 

Tandis que ces grands Officiers, en s’éloi- 
gnant de Conftantinople, femblent tranfportef 
a vec eux le fiège même de l’Empire, des Subf- 
tituts nommés à chaque emploi réfident dans 
' la capitale, & répondent au defpote de la 
prompte exécution de (es volontés (i). 

On va voir les reflorts du Gouvernement 
en a&ion ; les détails qui fe préfemeront fuc- 
ceffivement, en feront mieux juger qu’on ne 
pourroit le faire fur une diiTertation vague & 
dénuée de l’appui des faits. 

, J’étois arrivé depuis peu de jours à Conf- 
tantinople , & j’avois à peine eu le temps d’y 
prendre les arrangemens néceflaires pour .hâter 
le retour de mes équipages , que j’avois laiffiés 
en Crimée & en Beflarabie , lorfque le pre- 
mier Médecin du Grand - Seigneur m’envoya 
demander à onze heures du foir , fi je voulois 
le recevoir. Le myftere qu’il exigeoit en mê^ 
me-temps, joint à la faveur dont je ' favois 
que cet homme jouifioit auprès du Sultan , ex- 


(i) On doit cependant remarquer que l’abfence des 
regiftres de la Chancellerie retarde nécefTairement 
l’eiTet des ordres dont l’exécution requiert des for- 
mes ; mais on obfervera également que les affaires de 
ce genre intéreffent rarement le defpote, & que (i 
•lies l'intéreffoient on fe pafferoit des formes. 
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crtoit ma curiofité , fans me faire préfumer 
qu’une miffion dire&e fût l’objet de cette vi- 
fite : le Médecin m’apprit cependant que Sul- 
tan Muftapha inftruit de mon retour , l’avoit 
expreflement chargé de m’en demander le mo- 
tif : fi vous avez à vous plaindre de quelqu’un, 
«1 vous fera fait prompte juftice ; je viens de 
quitter le Sultan, il m’a beaucoup parlé de 
vous, il connoît votre origine (i ), il croit 
qu’elle lui donne des droits fur votre zèle. Je 
priai le Médecin d’affurer Sa Hauteffe de ma 
reconnoiflànce ; & quoique cette démarche pa. 
rut m’être perlonnelle , je fentis parfaitement 
qu’il étoit impoffible que je fuffe l’unique ob- 
jet des follicitudes d’un Prince dont les armées, 
étoient en campagne. En effet, fon émifTaire 
qui avait ordre de lui porter ma réponfe , re- 
vint le lendemain à pareille heure que la veille; 
mais plus inftruit. Cependant comme ce Mé- 
decin Italien parloit encore difficilement Turc, 
les queftions qu’il avoit à me faire avoient été 
mifes par écrit ; j’écrivis auffi mes réponfes , 
& cette correfpondance du Grand - Seigneur 
avec moi, en m’attirant fa confiance, fut igno- 


(i) On a déjà vu que mon pere étoit Hongrois, 
qu’il avoit fuivi le Prince Ragotzy ; & l’on fait q«e 
la Porte a donné afyle à ce Prince & à tout ce qui 
l’accompagnoit,. ' 
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rée de Tes Minières jufqu’au moment ou Sa 
Hauteffe exigea de moi des fervices dont la 
publicité devint indifpenfable. 

Tandis qu’Emin-Pacha , fans aucun des ta- 
lens néceffaires au Vifiriat & au Généralat , 
aveuglé par fon intérêt perfonnel , croyoit 
pouvoir conferver l’un avec tranquillité , & 
remplir l’autre avec gloire, en faifant la paix 
avant de commencer la guerre , fon armée » 
groffle journellement par l’affluence des Mu- 
fulinans fanatiques , devint bientôt l’ennemi le 
plus dangereux de l’Empire. La difette des vi- 
vres , le défordre qui s’établit dans cette mul- 
titude a damée , le pillage qui accompagna les 
diftributions, les maffacres qui en réfulterent, 
l’autorité toujours foible , & toujours méprifée 
quand l’adminiftration eft évidemment vicieufe; 
tout annor.çolt des revers. Le Grand-Seigneur, 
le feul qui prit un véritable intérêt au fuccès 
de fes armes, venoit d'adreflcr à fon Vifir 
l’ordre d’une nouvelle difpofition. Emin-Pacha 
ofa prendre fur lui d’y défobéir ; fa faufle po- 
litique fut trompée, fon armée fut battue & 
diiperfée; & bientôt un ordre plus pon&ueile- 
ment exécuté, plaça fa tête à la porte du Sé- 
rail , avec cette infcription : pour n'avoir pas 
fuivi ponctuellement le plan de campagne envoyé 
directement par IC Empereur . 

Moldoyandgi lui fuccéda; ce nouveau Vi- 
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fir fe montra plus entreprenant fans être plus 
habile; il fut également battu; mais il fut af- 
fez heureux, en perdant le Vifiriat, de ne 
perdre^qu’une place aufli dangereufe qu’émi- 
nente , & que perfonne n’étoit en état d'ocn 
cuper. 

A l’ignorance orgueilleufe des Généraux fe 
joignoit l’inepte préfomption des fubalternes; 
& les Turcs qui traînoient après eux un grand 
train d’artillerie , mais dont chaque pièce étoit 
mal montée , & tout aufli mal fervie , fou- 
droyés dans toutes les occafions par le canon 
de leurs ennemis , ne fe vengeoient de leurs 
défaftres qu’en accufant les Rufles de mau- 
vaife foi. Ils fe prévalent, difoient-ils, de la 
fupériorité de leur feu , dont il eft effeélivement 
impoflible d’approcher ; mais qu’ils ceflent ce 
feu abominable , qu’ils fe préfentent en braves 
gens à l’arme blanche , & nous verrons fl ces 
infidèles réfifteront au tranchant du fabre des 
vrais croyans. Cette multitude d’imbécilles fa- 
natiques ofoient même reprocher aux Rufles 
quelques attaques que ceux-ci avoient faites pen- 
dant le faint temps du Ramazan. Cependant 
le Grand-Seigneur , informé que les obus avoient 
incommodé fa cavalerie , me demanda le def- 
fm de ces pièces , dont l’invention étoit en- 
core nouvelle à Conftantinople ; & pour fa- 
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^isfairc la curiofité qu’il avoit de connoitre les 
différentes bouches à feu dont on faifoit ufage 
€n Europe , j’envoyai à ce Prince les Mémoires 
de Saint-Remi, dont il ne pouvoit cependant 
qu’examiner les planches ; & lorfqu’il fortoit , 
il les faifoit porter par un des gens de fa 
fuite. 

Sultan Muftapha , dont on a vu les premiers 
foins fe diriger fur les finances, après avoir ré- 
pandu des fommes énormes fans fuccès , com- 
mençoit à marchander avec fes Minières pour 
les nouvelles dépenfes qu’ils lui propofoient ; 
& tandis que ceux-ci l’accufoient d’avarice, 
il fe reprochoit une facilité qui ne fcrvoit, di- 
foit-il , qu’à enrichir les fripons dont il étoit 
entouré. Il étoit difficile en effet que ce Prince 
pût voir d’un oeil tranquille fes tréfors dimi- 
nués, fon armée diflipée , & des ennemis , qu’il 
avoit cru pouvqir dompter dès la première 
campagne , victorieux fur le Danube , le me- 
nacer encore d’une invafion dans l’Archipel. 

Son aClivité , en le tranfportant par- tout, 
lui faifoit découvrir à chaque inftant de nou- 
veaux abus: il s’en plaignit à fes Miniftres , ja- 
mais fans les faire trembler , mais toujours fans 
fruit pour le bon ordre que leur volonté même 
auroit eu peine à rétablir. Les nouvelles trou- 
pes, qui du fond de l’Afie fe rendoient à l’ar- 
mée , paffoient le Bofphore , & s’arrêtoient à 
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Conftantinopîe , moins pour Solliciter la Porte 
que pour la faire compofer. Pendant que le* 
chefs de ces milices volontaires traitoient de 
leurs fubfides pour la campagne , ces Afiatiques 
répandus dans la capitale , armés jufqu’aux 
dents , embufqués foir & matin dans les car- 
refours , en y détrouflant les paflans, accélé- 
roient la négociation par la «éceflïté urgente 
de fe débarrafler d’une pareille canaille. Le 
Gouvernement, trop foible pour en réprimer 
l’infolence , marchandoit auflî fans utilité , & 
cédoit fans pudeur. Dans le nombre de ces bri- 
gands qui fe fuccédoient , une troupe partie du 
pays des Las (i) apprend en arrivant que quel- 
ques Jéniflaires de leur compagnie (a') font dé- 
tenus dans la fortcrefle d’Yflar (3) fur le ca- 
nal. Son traitement venoit d’être convenu & 
foldé ; mais elle ajoute à fa prétention la déli- 
vrance des prifonniers. Le Vifir n’ofe ni ac- 


(1) Le pays des Las s’étend le long de la côte mé- 
ridionale de la mer Noire , 8c comprend les villes de 
Sy nop 8c de Trébifonde. 

(i) Cette compagnie , que je crois être la trente- 
cinquième, eft d’autant plus nombreufe, que les Las ne 
s’engagent jamais dans une autre , 8c le nombre des 
infcrits va jufqu’à trente mille. 

(3) C’eft le château où l’on enferme les JénilTaires 1 
qu’on veut punir ou étrangler , 8c cette alternative 
rendceféjour très fcabreux. 
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corder n 1 refufer ; il fallut avoir recours à un 
accommodement. On convient que cette trou- 
pe paffera devant le château , en fufillera la 
porte , & que le Gouverneur , forcé en appa- 
rence par cet aéle d’hoflilité, livrera les cou- 
pables. Des exemples antécédens pourroient 
juflifier ce ridicule expédient; mais il n’eft pas 
moins une preuve de lâcheté remarquable dans 
un Gouvernement abfolu , parce qu’il peut 
fervir à découvrir le cara&ere invariable du 
defpotifme ; fon pouvoir ne peut échapper un 
moment au defpote , fans qu’aulîi-tôt la mul- 
titude ne s’en empare. 

Tandis que la foibleffe du Gouvernement 
leur faifoit fermer les yeux fur les excès d’une 
foldatefque effrénée , les Miniftres cherchoient 
à fe diflimuler la guerre de mer dont l'Empire 
étoit menacé. Aucun vaifleau RufTe n’avoit en- 
core paru à Conllantinople , donc les Ruffes 
n’ont pas de vaiffeaux , ou fi par hafard ils 
en ont, cela ne fait rien aux Turcs, puifqu’il 
n’y a point de communication entre la Balti- 
que & l’Archipel. Les Danois , les Suédois , 
dont le pavillon étoit connu des Turcs, ne 
pouvoient détruire cet argument dans leur ef- 
prit. Les cartes déployées à leurs yeux , n’a- 
voient pas plus de pouvoir ; & le Divan n’é- 
toit pas encore perfuadé de la pofTibilité du 
fait , lorfqu’il reçut la nouvelle du ftège de Co- 
ron , de l’invafion de la Morée , & de l’ap- 
parition 
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paritîon de douze vaifleaux de ligne enne- 
mis (i). 

Cependant l’incertitude des Minières n’a- 
voit pas empêché de préparer quelques forces 
maritimes. On prefla l’armement de trente vaif- 
feaux de guerre , & l’on ne vit bientôt dans 
une fupériorité auiïi marquée , que le plaifir 
de fe dédommager dans l’Archipel des mal- 
heurs qu’on venoit d’effuyer fur le Danube. On 
retrouva aufli dans les regiftres de l’Empire 
que la derniere guerre avec la Ruflie avoit oc- 
cafionné l’armement d’une flotille compofée de 
cent cinquante demi -galeres deftinées à péné- 
trer dans la mer de Zabache, & les détails 
confignés dans le compte des dépenfes ne fpé- 
cifiant aucun des motifs qui avoient déterminé 
cet armement , on oublia que les ports d’A- 


(i^ L’ignorance des Turcs fur la géographie four- 
nit des traits encore plus frappans que celui-ci. Un 
Ambaffadeur de Venife venant à Conftantinople avec 
deux vailTsaux de guerre de la République , rencon- 
tra dans l’Archipel la flotte du Grand-Seigneur qui , 
en temps de paix , fort annuellement pour y perce- 
voir le tribut des ifles. L’Amiral Turc invite l’Ex- 
cellence à fon bord pour le fêter, & dans la conver- 
fation, lui demande fi les Etats de la République font 
voifms de la RufTie. Indigne de cette ignorance , le 
Noble tnî répond : Oui , il n’y a que l’Empire Otto- 
man entreideux. 

S 
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ïoff &deTaganrog, alors en litige, n’étoien& 
plus pour rien dans la guerre aftuelle : la conf- 
tri'&ion des galiotes fut ordonnée & conduite 
avec plus grande célérité. 

Ces préparatifs , en augmentant l’àffluerrce- 
des troupes & des matelots deftinés aux deux- 
armées navales , portèrent la licence à un tel' 
excès , que chaque jour étoit marqué par quel- 
que nouvelle cataftrophe, & Mi le Comte de- 
Saint-Prieft, Ambaïïadeur dë France, que la- 
belle faifon avoit attiré dans fâ maifon du ca- 
nal , ne voulant ni fé- priver dû plaifir de la- 
promenade, nis’expofer à l’infulte des gens de 
guerre qu’il avoit déjà éprouvé' en voiture » 
prit lè parti de cheminer la bayonnette au bout” 
du fufil , ainfi que les perfonnes qui Tàccom- 
pagnoient;:ce moyen de sûreté étoit également- 
ie feol qui pût faire relpeâer la perfonne de 
l’Ambafladeur par les troupes de bandits qui 
filoient journellement par terre & par mer 
pour fe rendre à l’armée. La fituation du palais, 
de France à. la campagne , étoit telle , que tous-, 
les bateaux qui remontoient le canal , dévoient; 
paflfer fous les fenêtres qui du côté de la ma- 
rine étoient foigneufement fermées. Nous étions 
fortis après le dîner pour notre promenade or- 
dinaire , & nous avions déjà gagné, les hau- 
teurs de Tarapia, lorfque nous entendîmes une- 
fufillade. affez vive en mer du côté du palais, 
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nous nous étions arrêtés pour fixer notre opi- 
nion à cet égard , quand les cris d’un homme 
qui venoit à nous , déterminèrent M. de Saint- 
Prieft à aller à fa rencontre. Nous apprîmes 
que le palais étoit affailli par une troupe de 
ces coquins. Nous précipitons alors notre mar- 
che pour réprimer leur audace ; mais 1 nous ne 
pûmes arriver à temps , le bateau , d’oii ils 
avoient fufillé le palais , étoit déjà très loin ; 
& quoique M. l’Ambaffadeur en fut quitte pour 
des volets percés & des vitres caflces par 
une quinzaine de balles que nous trouvâmes 
dans le fallon , cette infulte lui parut affez gra- 
ve pour en porter les plaintes à 1* Porte. U» 
Interprète envoyé à cet effet , raconte le fait au 
Reis-Effendi; & celui-ci, après l’avoir écouté avec 
toutes les démonftrations du plus grand inté- 
rêt: Quoi! dit-il, ces gueux-là ont ofé infultep 
le palais de France ! ils font donc fous ! Com- 
ment peuvent - ils croire échapper à la puni- 
tion ? ne favent-ils pas- que fur la première 
plainte on les pourfuivra ? En vérité , je n’ert 
reviens point ; c’eft une véritable démence. S’at- 
taquer à l’Ambaffadeur de France ! fur leur 
toute n’avoient-ils pas afièz de maifon» Grec- 
ques , Juives , Arméniennes ? que ne s’cn 
prenoient-ils à celles-là, au lieu de nous met- 
tre dans l’embarras ? 

C’eft auifi que ce Miniftre déplorok la né- 

S v- 
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celîité d’affurer la tranquillité d’un Ambafla- 
deur , lorfqu’il trouvoit tout fnnple de facri- 
fier celle du public. Un Colonel des Jéniffaires- 
eut ordre de venir avec fa troupe garder la 
maifon de campagne de M. de Saint-Prieft. 
Des Officiers du corps, furent expédiés en mê- 
me temps à l’embouchure de la mer Noire ,, 
pour arrêter les coupables avant le départ du- 
vaifFeau quidevoitles tranfporter à Varma. On 
affura bientôt qu’ils avoient été pris & noyés 
mais la foiblefTe du Gouvernement étoit telle r 
que -ce lait, qui étoit faux, ne parut pas même 
vraifemblable. Quelque temps apres , une aven- 
ture du même genre , mais dont le motif, quoi- 
que moins férieux , pouvoit amener des évé- 
nemensadcz funeftes , le paffa à ma porte. J’oc- 
cupois à Buyulcdéré la maifon de campagne- 
que M. de Vergennes y avoit fait coltruire 
pendant fon ambaflàde^ un quai qui fervoit de; 
grand chemin la féparoit de la mer. Des fol— 
dats paffoient en caufant allez haut pour qu’un 
perroquet , dont la cage étoit fur une fenêtre 
allez élevée , pût diftinguer & répéter quel- 
ques propos libres dont leur gaieté affaifon- 
noit leurs difeours. Ils s’arrêtent auffi • tôt en 
injuriant celui qui ofoit fe moquer d’eux : nou- 
velle répétition ; ils deviennent furieux , pré- 
parent leurs armes , & fe difpofent à afiaillir 
la maifon pour faire main - baffe fur les ha- 
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titans î cependant le tumulte éveille l'attention 
d’un Jéniffaire qui gardoit ma maifon dans 1 in- 
térieur , & curieux d’en connoitre la caufe , il 
ouvre la porte au moment où la rage de ces 
hommes alloit éclater. Menace d abord detre 
leur première viélime , il parvint cependant a 
un éclairciffement ; il dénonce le perroquet ; on 
s’irrite de cette excufe ; & ce ne fut qu après 
leur avoir prélenté le coupable , qui heureu- 
fement continua de les imiter , que l’on par- 
vint à les calmer , & leur faire quitter prifes. 
Quelques tafles de café qu’on leur offrit, & 
qu’ils acceptèrent , mirent fin à cette querelle 
qu’il étoit auffi difficile d’éviter que de pré- 
voir. 

Tandis qu’on voyoit la capitale & fes en- 
virons infeflés par une foldatefque effrénée qui 
n’avoit de courage que celui des brigands , les 
provinces livrées aux mêmes défordres & mo- 
îeftées par les Gouverneurs avec autant d’im- 
punité, éprouvoient à la fois toutes les vexa- 
tions ; le principal objet des Minières étoit de 
pourvoir conjointement à l’approvifionnement 
de Conflantinople & à la fubfiftance des trou- 
pes. Cela rendit les vexations plus cruelles &plus 
multipliées. Les mefures avoient été fi mal prifes 
d* abord , que le peuple ne pouvoit manquer de 
fouffrir doublement & de la précipitation non 
moins cruelle qu’impérieufe avec laquelle on 
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levoit les impôts , & de l’injuftice des agens 
chargés de les lever- 

Le Gouvernement Turc peut fe confidèrer- 
dans tous les temps comme une armée cam- 
pée , dont le chef ordonne du centre de forv 
quartier général de fourrager les environs. C’efl 
ainfi que le Vifir pourvoyoit fon armée par la. 
mer Noire, tandis que la capitale ne vivant 
plus que des denrées répandues fur les côtes 
de l’Archipel,, avoit befoin d’aifurer fa fubfif- 
tance par la fupériorité des forces maritimes 
préparées contre les Rufïes. Mais fi la violence 
étoit parvenue à prefler la conftruélion , à hâ- 
ter le gréement des vailleaux & à rafTemblet 
la multitude des hommes qu’elle forçoit d’être 
matelots , tout indiquoit aulfi que l’ignorance 
& la préfomption avoient dirigé ces prépa- 
ratifs. 

Des vaiffeaux élevés de bord , dont les bat- 
teries baffes éfoient cependant noyées au moin- 
dre vent , ne pouvoient offrir à l’ennemi que 
beaucoup de bois & peu de feu. Les manœu- 
vres embarraffées , les cordages & les poulies- 
qui rompoient au moindre effort , trente hom- 
mes occupés à la fainte-Barbe à mouvoir la. 
barre du gouvernail , d’après les cris du timo- 
nier placé fur le gaillard. Aucun principes d’a>» 
limage , nulles connoiffances nautiques, des- 
batteries encombrées , point d’égalité dans les- 
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calibres, tel étoit l’état méchanique de cet as* 
naement , dont la conduite ne pourvoit être- 
confiée qu’à des hommes allez ignorans pour, 
sien contenter. Cependant les commandemens 
furent brigués;. &C le Capitan-Pacha-, qui tient 
les grandes nominations dans fon cafuel en dif- 
tribuant les vaiflfeaux de la flotte au plus of- 
frant , donnoit à chaque Capitaine le même: 
droit de vendre les emplois de fon vaifleau ; & 
ce petit commerce que l’ufage avoit confacré* 
rnettoit le comble aux- malverfations fr capa- 
bles d’anéantir la marine des Turcs- fans le fe— 
cours de leurs- ennemis. Accoutumés jufqu’a- 
lors à vexer annuellement l’Archipel avec une. 
petite efcadre , les Officiers demer.n’avoient ac- 
quis aucun principe militaire , aucune vue , aucun 
art , aucune expérience de ce genre ; & lorfque la 
flotte appareilla y il fembloit encore qu’il ne 
fût queftion que d’aller percevoir un tribut’ 
qu'on ne pouvoit leur difputer. Le feul HaflTan , 
transfuge d’Alger , & nommé Capitaine du 
vaifleau Amiral , parut s’embarquer dans l’in- 
tention de faire la guerre : mais cet homme ,.. 
dont la témérité eft connue , & qui penfa tou- 
jours quelle fuffifoit à tout & quelle tenoit lieu, 
de tout , voulut alors fe fignaler par une in- 
vention aufli funefte. à Tchefmé qu’elle avoit 
femblé étrange à Conflantinople. Cette inven- 
tion coofifloit dans un nombre de barres de. 
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fer qui , fixées fur le plat-bord, débordoienr 
horizontalement en fe prolongeant par-delà la 
perpendiculaire de l’eau , afin d’empêcher l’a- 
bordage de l’ennemi j mais fi ce détail ne don- 
ne pas une grande idée du génie de l’auteur, je' 
crois en avoir donné une affez précife du ta- 
lent des Turcs , pour qu’on ne doute pas de leur 
admiration. 

La durée des vents du Sud , en retardant le 
départ de la flotte , loin de fervir à la mettre 
dans un meilleur état , favorifa feulement & la 
défertion des matelots & quelques vexations lu- 
cratives que les capitaines continuoient d’exer- 
cer, fous le prétexte de compléter leurs équi- 
pages. Pendant ce temps , l’armée de terre r 
quoique deux fois détruite , étoit devenue plus 
nombreufe que jamais , & l’Empire Ottoman , 
attaqué vivement par terre & par mer , mais 
oppofarit de toutes parts des forces triples à 
celles de fon ennemi , fe livroit à tout l’orgueil 
d’une profpérité qui ne paroifloit pas dou- 
teufe. 

L’abfence des troupes laiflant un peu de 
tranquillité dans la capitale, & l’efpoir pré-’ 
fomptueux des grands fuccès difpofant le 1 peu- 
ple plus favorablement, M. le Comte de 
Saint-Prieft voulut profiter de cette circonf- 
tance pour donner une fête à l’occafion du 
mariage du Roi. Ce fut auffi pour y faire 

participer 
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participer les Turcs, qu’il voulut joindre aux 
préparatifs de bals & de feftins dont les feuls 
Européens auroient joui, une illumination & 
un feu d’artifice que je me chargeai de prépa- 
rer. Déjà la falle du bal qu’il avoit fallu cons- 
truire étoit achevée , l’artifice étoit prêt , & 
. nous n’avions plus à nous occuper que de 
l’arrangement des décorations , lorfque la nou- 
velle de la deftruftion des deux armées de 
terre & de mer , en répandant la consterna- 
tion dans Conftantinople , fit échouer nos pré- 
paratifs. Il n’étoit plus poffible de fonder à 
donner des fetes. Le Grand-Seigneur dans la 
plus vive inquiétude, les Minières abattus, l a 
peuple au défefpoir, & la capitale réduite à 
craindre la famine & l’envahiSTement, telle 
/ étoit la fituation a&uelle d’un Empire qui un 

mois auparavant fe croyoit fi formidable. Ce- 
pendant l’ignorance qui veut toujours flatter 
l’orgueil qui l’accompagne, ne voyoit dans 
cette double cataftrophe que les décrets impé- 
nétrables de la Providence à laquelle il faut 
aveuglément fe Soumettre. Perfonne ne favoit 
parmi les Turcs qu’une multitude indifciplinée 
contribue plus efficacement à fa propre def- 
truétion , que les efforts de l’ennemi qui lui e ft 
oppolé. Mais fi le manque feul de difcipline 

, avoit P our détruire l’armée de terre à 
Il Partie. T 
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Craoul , il fallut de plus , pour perdre la iîotte 
à Tchefmé., le concours de la plus fbuve- 
traine ineptie de la part de l’Amiral & de fes 
Capitaines. 

Cette flotte, fortie du canal des Dardanelles 
pour chercher l’efcadre Rufle, après avoir fait 
route fur Chio, avoit mouillé fur la côte 
d’Afie, entre la terre ferme & les Ifles de 
Spalmadores en avant du port de Tchefmé. 
Des frégates nouvellement conftruites , & 
dont la marine Turque ne connoiffoit pas 
l’ufage avant cette guerre , mouillées fur les 
ailes de cette longue ligne , dévoient fignaler 
l’ennemi lorfqu’il paroîtroit , & avoient ordre 
de le laifler s’engager dans ce défilé , où les 
trente vaiflfeaux bien efpacés & mouillés fur 
quatre ancres dévoient les attendre. Cette in- 
génieufe embukade ainfi préparée , les vaif- 
feaux RuflTes difpofés plus militairement , après 
avoir doublé Chio & reconnu les premiers 
vaiflfeaux Turcs, les prolongèrent effeétive- 
ment jufqu’au centre de la ligne, fans que 
ceux-ci fiflent aucun mouvement pour fe 
mettre fous voiles. Cependant les deux Ami- 
raux fe trouvant par le travers l’un de l’autre 
le Rufle , après avoir lâché fa bordée , s’ap- 
procha du Turc, pour lui jeter de l’artifice & 
fauta lui-même pendant cette manœuvre. Haï- 
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fan-Pacha, alors Capitaine de pavillon, (5c 
qui m’a fourni les détails que je donne ici) , 
après avoir vu fon vaiflTeau échappé à ce fra- 
cas , fe croyoit hors de danger , lorfqu’il ap- 
perçut fa poupe enflammée & fon bâtiment 
près de fubir le même fort. Déjà fon équi- 
page s’étoit jeté à la mer, il s’y précipita lui- 
même; & affez heureux pour le faiflr d’un 
débris de l’Amiral ennemi, il échappa encore 
aux éclats du flen , dont le feu ne tarda pas à 
gagner les foutes aux poudres. 

Il eft aifé d’appercevoir qu’en réduifant le 
calcul à l’importance de la perte faite de part 
& d’aütre, celle des Ruffes infiniment plus 
confidérable , juftifieroit la réfolution qu’ils pri- 
rent d’abord de ne plus attaquer les Turcs ; 
mais ceux-ci, dont les connoiflances militaires 
s’étendoient à peine furies effets du falpêtre, 
effrayés de celui qu’il venoit de produire , ne 
calculèrent que le danger de fauter , fi les Ruf- 
fes les joignoient encore. Tchefmé fut aufli- 
tôt l’afyle où toute l’armée fe retira dans 
le plus grand défordre ; & quelques canons, 
débarqués à la hâte & placés fur les deux 
caps qui ferment ce port, tranquilliferent les 
fuyards. 

Il paroît que les Ruffes s’occupoient pen- 
dant ce temps à obferver les mouvemens de 

T » 
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l’ennemi , & l’on peut croire que ce ne fut pas 
fans un grand étonnement qu’ils apprirent le 
lendemain ce qui s’étoit paflTé à Tchefmé. Ne 
pouvant aufli attribuer cette conduite étrange 
des Turcs qu’à une terreur panique , d’après 
laquelle on peut prefque toujours tenter avec 
avantage les choies qui femblent promettre le 
moins de fuccès , ils fe préfenterent devant le 
port avec deux brûlots qu’ils y envoyèrent. A 
l'apparition des Rufles, les Turcs, encore ef- 
frayés de la veille , fongerent plutôt à fe fau- 
ver par terre qu’à défendre leurs bâtimens. 
Mais l’afpeét de deux petits vaiffeaux qui fe 
dirigeoient vers le port, réveilla chez eux 
l’idée de conquête ; & les prenant pour des 
transfuges, loin de s’occuper à les couler bas , 
ils faifoient des vœux pour leur heureufe arri- 
vée, bien déterminés cependant à mettre l’équi- 
page aux fers , & jouifl'ant déjà du plailir de 
les conduire en triomphe à Conftantinople (1 ). 

Cependant ces prétendus déferteurs , entrés 
fans difficulté , amarrèrent leurs gouvernails , 
hifferent leurs grappins , & vomirent bientôt 
des tourbillons de flammes qui embraferent 
toute la flotte : le port de Tchefmé , encom- 


(1) Cette anecdote m’a été garantie- par le mêms 
Haffan - Pacha que j’ai cité plus haut. 
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bré de vaiffeaux, de poudre & de canons,' 
n’offrit alors qu’un volcan dans lequel toute 
la marine des Turcs fut engloutie. Si cette ca- 
taftrophe humilioit l’orgueil Ottoman , les Mi-/ 
niftres de cet Empire dûrent bientôt s’occuper 
d’un intérêt plus preffant; une prochaine fa- 
mine menaçoit la capitale. En effet , la def- 
trudion de la flotte Turque, en abandonnant 
l’Archipel aux Ruffes , empêchoit i’approvi- 
fionnement de Conftantinople : l’ennemi pou- 
voit encore forcer le détroit, fe préfenter à la 
pointe du Sérail , faccager la ville , dider la 
loi au Grand-Seigneur. La confternation étoit 
générale , aucune crainte n’étoit mieux fon- 
dée ; l’ignorance , qui fe fait toujours juftice 
quand la terreur a détruit fa préfomption , 
n’eut rien à objeder à l’ordre du Grand-Sei- 
gneur de m’abandonner aveuglément la dé- 
fenfe des Dardanelles, & de me foumettre 
tous les moyens de garantir la capitale. Cette 
commiflion ne pouvoit cependant m’être don- 
née fans des formes préalables ; la porte s’em- 
preffa de les remplir, en requérant l’Ambaf- 
fadeur de France à cet égard. Le Reis-Eftendi 
m’invitoit en même temps & me preffoit de 
venir concerter avec lui les mefures que je 
croirois néccffaires dans une circonftance qui 
exigeoit la plus grande célérité. * 

J’aurai de fi fréquentes occafxons de parler 
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des Minières T urcs , qu’il me parok utile de 
donner quelques notions préliminaires fur le 
caraétere de ceux qui étoient alors en place 
notions nécefîaires à l’intelligence des détails 
dans lefquels les circonftances m’entraîneront; 
indifpenfablement 

On a déjà vu que le Grand-Seigneur , de- 
puis fon avènement au trône , occupé d’éco- 
nomie , voyoit à regret que la guerre difîîpoîc* 
fes tréfors , fans lui procurer la gloire dont il' 
étoit avide. Ce Prince ne pouvoit cependant 
accufer les Miniftres qui réfutaient auprès de 
fa perfonne , du mauvais fuccès de fes armes 
& s’il les croyoit incapables d’y remédier , il. 
n’étoit malheureufement pas en fon pouvoir de 
leur fubftituer des hommes plus éclairés. C’étoifc 
d’ailleurs à l’armée que les grands talens euf-. 
fent été néceffaires ; & les Miniftres, qui jouif-. 
loicnt le plus de la faveur de leur Maître , 
avoient trop d’adreffe pour lui perfuader qu’il 
lui feroit avantageux de les éloigner de fa, 
perfonne. lfmaël Bey excelloit fur-tout dans 
cet art fi difficile de gouverner fon Souve- 
rain , de diriger toutes les affaires , fans com- 
promettre fa tranquillité perfonnelle & fans 
rien abandonner de fes plaifirs. 

Ifed-Bey , Sur-Intendant des monnoies , jouif- 
foit plus particulièrement de la faveur de fon 
Maître ; mais , fans exciter ni haine ni jalou- 
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fie, aflez fage pour ne point ambitionner le 
Miniftere, il n’employoit Ton crédit qu’à mo- 
dérer l’humeur que le Grand-Seigneur pre- 
noit Couvent contre Ces Miniftres , & donnoit 
tous Ces foins aux malheureux & aux indigens 
qu’il fecouroit journellement. 

Méiek-Pacha , Caymakam ou Subftitut du 
Grand- Vifir & beau-frere du Grjmd-Scigneur , 
ne Ce diftinguoit dans cette première place que 
par la fuperbe figure qui avoit déterminé la 
Sultane à le demander à Ton frere ; & le 
Grand-Tréforier , moins favorifé , mais fier 
d’une forte de réputation acquife par fon pere 
dans la derniere guerre , plein de confiance 
dans celle qu’il alloit acquérir lui-même , plus 
ardent qu’ambitieux , étoit aufil plus remarqua- 
ble par fon aéfivité que par fes lumières. Les 
Minières du fécond ordre, le Mufti lui- même , 
eurent trop peu de part au Gouvernement , 
pour que j’entre dans aucun détail fur leur 
perfonnel. 

Ifmaël-Bey, chargé de conférer avec moi fur 
l’éut des Dardanelles & fur le danger qui me- 
naçoit la capitale , crut mafquer les craintes du 
Gouvernement, en enveloppant notre confé- 
rence des voiles de la nuit. Il me reçut dan s 
<â maifon particulière , où je le trouvai occupé 
d’une affaire dont l’importance façfoit une puif- 
fante diverfion à celle qui nous réuniffoit. Ce 
Turc,, recherché dans fes moindres goûts, mais- 
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d’une recherche enfantine , defiroit deux ferins 
qui chantaii'ent le même air. Ses gens avoient 
parcouru la ville fans fuccès ; & le Minière 
cherchoit de nouveaux moyens pour fatisfaire 
fa fantaifie , lorfque j’arrivai pour concerter 
avec lui ceux d’éloigner la cataftrophe qui 
menaçoit la capitale. 

L’état des Dardanelles ne lui étoit pas mieux 
connu qu’à moi , mais il étoit évident par les 
lettres de Moldovangi-Pacha, ci-devant Grand- 
Viftr, & dont la difgrace avoit été bornée au 
Gouvernement fubalterne des Châteaux du Ca- 
nal , fous, le titre de Défenfeur des Dardanel- 
les, que cette barrière, crue alors inexpugnable, 
ne réfifteroit pas à la plus foible attaque: l’ef- 
cadre RulTe, qui navigeoit en vue des premiers 
Châteaux avec le vent favorable, n’a voit qu’à 
en profiter pour pénétrer dans la mer de Mar- 
mora , & venir enfuite jufques fous les murs 
du Sérail, diéter la loi au Grand-Seigneur. 

Telle étoit la fituation de cette Cour or- 
gueilleufe; l’ignorance des Miniflres & la fri- 
ponnerie des fubalternes avoient préparé cette 
pofition , fi humiliante , & fi propre à donner 
les plus vives inquiétudes. L’examen, que j’étois 
à portée de faire journellement des Châteaux 
confiants auprès de Conftantinople , fur le 
même fyftême que ceux des Dardanelles, fuf- 
fifoit pour m’indiquer le parti que je devois 
prendre en y arrivant. Le moyen d’embofier 
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des vaifleaux de guerre offroit peu de facilité ; 
deux bâtimens qui , n’ayant pu joindre la flotte , 
avoient été préfervés de l’incendie , aétuelle- 
ment mouillés en-dehors des premiers Châ- 
teaux, pouvoient être enlevés par l’efcadre 
Ruffe avant mon arrivée ; & l’Arfenal ne con- 
tenoit plus qu’un vieux vaifleau déclaré hors 
d’état de fervir. J'arrêtai cependant avec Je 
Reys-Effendi que ce bâtiment radoubé à la 
hâte , garni de fon artillerie , décoré- du pavil*; 
Ion Amiral , & chargé de madriers, de pelles, 
de pioches & d’autres uftenfiles dont je lui don- 
nai l’état, feroit voile au plutôt pour venir me 
joindre aux Dardanelles. 

Le Capitaine d’un Corfaire Malthois , pris 
depuis plufieurs années , & qui croyant adou- 
cir fa pofition , n’avoit fait , en fe difant Che- 
valier de Malthe , que rendre fon rachat plus 
difficile, gémifloit dans les fers. M. le Comte 
de Saint-Prieft defira profiter de cette occafion 
pour délivrer ce malheureux. A cet effet, je 
prétextai la néceffité de préparer des brûlots , 
& je feignis de manquer de connoiffances à 
cet égard, afin de mieux colorer la demande 
que je fis de cet efclave ; je vantai fes taiens , 
je déclarai que cet homme feul étoit capable 
de me fuppléer. J’obtins qu’on me l’enverroit 
avec le vaifleau , & je reçus l’aflurance la plus 
pofitive de fa liberté, fi je lui trouvois les ta-; 
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Iens que j'avois annoncés : j’étois bien sur auffi 
de lui donner dans ce genre tous ceux qu’il 
n’auroit pas. Mais ce qu’il m’étoit difficile de 
prévoir & ce qui arriva cependant , c’eft que 
cet homme, prévenu par les Turcs des vue» 
que j’avois fur lui , fut aflez borné pour ne 
rien comprendre au motif de ma démarche & 
pour me défavouer. On verra bientôt un ré- 
fultat bizarre d’une infinuation dont la charité- 
étoit le feul motif. 

L’empreflement que le Grand-Seigneur avoit 
de me favoir aux Dardanelles , ne me permit 
d’attendre aucune des chofes dont j’avois be- 
soin pour commencer mon travail (^r). Sa 
HauteiTe avoit donné ordre que tout m’y fût 
fournis. Je demandai un Commiffaire ; on 
nomma Muflapha-B^y , petit-fils du fiuneux 
Dganum-Codga (2) ; & je nolifai fur le champ 
un bâtiment François pour me conduire aux 


r (i) A l’efpérance de dominer l’univers fuccédafi rapi- 
dement l’idée de l’anéantiflement , qu’à la nouvelle ce 
l'apparition des Rufles ,, tout Conftantinople perdit la 
tête ; on y fit des prières publiques pour le/uccès de mes 
foins ; & le Grand-Seigneur qui avoit pris confiance 
dans mon zèle , & qui malheureufement n’avoit rien 
de mieux à faire pour le moment , ne crut pouvoir 
refpirer qu’àprès mon départ. 

(2) Dganum-Codga étoit Amiral lors de la révo- 
lution qui , après avoir détrôné Sultan Achmet , me— 
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Dardanelles. Le Commi (Taire de la Porte m’y 
avoit précédé de quelques heures ; & les or- 
dres dont il étoit porteur , en affujettiffant 
Moldovandgi- Pacha à tout ce que je jugerois 
convenable, n’avoit pas difpofé ce dernier en 
ma faveur. Je ne crus pas non plus devoir me 
fier à l’engagement myftérieux du pain & du 
fel, par lequel on a déjà vu que cet homme 
avoit fait avec moi le paéle d’une amitié in- 
violable. Cependant la crainte où le tenoient les 
ordres qui lui étoient adreffés , & celle que lui 
infpiroit la préfence d’un ennemi accoutumé à 
le vaincre, lui firent diflimuler fon méconten- 
tement. Cela me donna le temps fie le calmer,. 
J-’y parvins en careflànt fon amour-propre , & 
nous n’eumes aucune altercation apparente pen- 
dant mon féjour aux Dardanelles. Son humeur 
ne s’exhala que dans fes premières lettres à la 
Porte; & le peu de fuccès de fes plaintes en 
arrêta le cours. 

Mon premier foin fut d’examiner l’état des 
Châteaux; mais il fuffifoit de jeter un coup- 
d’œil fur les foldats chargés de leur défenfe,. 
pour juger qu'il n’y avoit pas plus de reflource 
dans le moral que dans le phyfique. La terreur 


naçoit encore fon fucceflfeur. Le chef des rebelles fat 
tué dans le Divan par cet Amiral dont la. fermeté ÔC 
la prudence rétablirent le bon or.dre,. 
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s’étoit tellement emparé des efprits qu’on s’ex- 
pliquoit hautement fur l'abandon des batteries 
au premier coup de canon. 

La permanence des garnifons établies chez 
les Turcs, en faifant de chaque foldat un ci- 
toyen domicilié, lui donne trop d’objets in- 
téreflans à foigner , pour qu’il puiffe fe dé- 
vouer uniquement à la défenfe de la citadelle 
où il eft fixé ; fes intérêts s’étendent au dehors 
de l’enceinte. La difcipline chez les Turcs , 
toujours févere & jamais exa&e , ne fuffit pas 
pour l’y renfermer. Un fimple coup- d’œil jeté 
fur la conftruétion des Dardanelles fuffifoit pouç 
appercevoir les motifs de cette défertion. Des 
murailles féches , élevées de plus de trente 
pieds au-deflùs des batteries à fleur d’eau , me- 
naçoient de s’écrouler fur les canons & les ca- 
noniers , à la première volée des Rufles ; ce 
genre de défenfe devenoit plus dangereux pour 
les Turcs que l’attaque même de leurs en- 
nemis. 

Une artillerie impofante par la largeur des 
bouches à feu , mais peu redoutable après la 
première décharge , à caufe de la lenteur du 
fervice de ces énormes pierriers, formoit les bat- 
teries principales des Châteaux d’Europe & 
d’Afie, dont les feux fe croifoient aux Darda- 
nelles , mais qui fe joignoient à peine aux 
deux Châteaux de l’embouchure. Cette artille- 
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rie toute en bronze , fans tourillons & fans af- 
fûts , étoit feulement appuyée par la volée fur 
des pièces de bois échancrées, en même-temps 
qu’un maflif de pierres , en appuyant les eu» 
lalTes , empêchoit le recul. Nombre d’autres 
pièces couchées fur le fable , ainfi que plufieurs 
mortiers , fembloient être plutôt les débris d’un 
fiège, que des difpofitions à le foutenir. Tel 
étoit l’état des Dardanelles lorfque j’y arrivai j 
&l’efcadre Rude compofée de fept vaifleauxde 
ligne ( dont deux à trois ponts) & de deux fréga- 
tes , n’avoit fans doute qu’à profiter du vent fa- 
vorable avec lequel elle fe maintenoit à l’em- 
bouchure , pour tenter un fuccès que M. El- 
phinfton s’étoit promis, & contre lequel les 
Turcs n’avoient rien oppofé. 

Le canal des Dardanelles fit.ué à 50 lieues 
à l’Oueft de Conftantinople , entre l’Archipel 
& la petite mer de Marmora , s’étend depuis 
la côte de Troye jufqu’à Gallipoly , vis-à-vis 
Lampfaque. Cet efpace d’environ douze lieues, 
d’une largeur inégale , préfente différens points 
où les terres d’Europe & d’Afie ( que ce canal 
fépare ) fe rapprochent à la diftance de trois à 
quatre cents toifes. C’eft aufli à trois lieues de 
fon embouchure, du côté de l’Archipel, au 
plus étroit de ce canal , qu’ont été bâtis les deux 
Châteaux appelles Dardanelles, dont les bou- 
lets traverfent facilement d’une rive à l’autre. 
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Ce point de défenfe a été long-temps la feule 
barrière établie pour garantir Conftantinople. 
Devenus plus inquiets , mais toujours auffi peu 
inftruits, les Turcs ont enfuite fait élever deux 
Châteaux à l’embouchure * dont la diftance d’en- 
viron 1500 toifes , rend le rire incertain, & 
la défenfe infuffifante. 

J’ai déjà parlé de deux vaifleaux de guerre 
Turcs, dont l’armement retardé à Conftanti- 
•nople, les avoit empêchés de partir avec la 
■flotte , & leur avoit fait éviter la cataftrophe 
■de Tchefmé. Ces vailTeaux étoient mouillés en* 
tre les deux Châteaux ; mais ils étoient mouil* 
lés fi en dehors qu’ils pouvoient être facile- 
ment enlevés par l’efcadre ennemie. Mon pre* 
«nier foin fut de donner ordre à ces bâtimens 
de rentrer, afin de les embofler de maniéré à 
ce que leurs batteries foutinflent celles du Châ- 
teau, en rétréciflant l’ouverture du canal. Ce- 
pendant l’infpeérion des équipages & des Of- 
ficiers me força de lufpendre l’exécution de cet 
ordre , dont ils me parurent abfolument inca- 
pables. Lèvent , quoique favorable , étoit même 
infuffifant pour les tirer de la pofition dange- 
reufe où ils fe trouvoient. Cette pofition de- 
vint exceflivement critique le troifieme jour de 
mon arrivée. 

Tandis quej’étois au Château d’Europe , fi- 
tué à l’embouchure , l’efcadre Rude fortant en 
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colonne du golfe d’Efnos ferra la côte d’Eu- 
rope en la prolongeant vers la pointe du Châ- 
teau , & fembloit par cette manœuvre vouloir 
plutôt retomber fur les deux vairteaux pour 
les enlever, que tenter de forcer le partage. 
Tout leur étoit également facile à exécuter. 
Une frégate feule n’eût pas trouvé plus de ré- 
fiftance auprès des deux vairteaux de guerre, 
que les Châteaux n’en euffent offert à toute l’ef- 
cadre. Le feul avantage qui nous reftoit , ce- 
lui qu’il importoit de conferver, c’étoit de n’ê- 
tre pas reconnus aufli foibles que nous l’étions. 
La marche de l’efcadre ennemie annonçoit qu’elle 
craignoit de fe mettre fous le feu des grortes 
batteries ; je n’avois cependant à lui oppofer 
qu’une feule coulevrine de fer , mais dont le 
calibre étoit de 60 livres de balles. Les Turcs 
l’avoient abandonnée plutôt que difpofée hors 
du Château ; elle étoit appuyée fur deux ma- 
driers, & dirigée perpendiculairement à la route 
de l’efcadre. Un cap avancé d’une centaine de 
toifes , où l’on avoit placé quelques canons 
d’un petit calibre cachoit cette coulevrine, 
qui, dans cette pofition , ne pouvoit être dé- 
couverte par les vairteaux Rurtes qu’au mo- 
ment de leur débouquement , & à l’inrtant même 
où ils fe trouveroient expofés au tire de cette 
pièce : mais le cap lairtant à découvert la crête 
des murailles, ainfi que les habitations qui 
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avoifinent la forte refle , l’efcadre nous lâcha fe 
bordées ; & cette canonade vive , mais in- 
fruélueufe , n’auroit fervi qu’à accoutumer les 
Turcs au feu , fi quelque chofe avoir pu les 
aguerrir : ils difparurent au premier coup , & 
j’eus peine à conferver fept à huit hommes 
pour fervir la coulevrine , feul moyen de 
défenfe dont je pouvois difpofer. Il me 
falloit encore attendre que l’ennemi vînt fe 
placer fous fa direélion: cette pièce étoit immo- 
bile , mais cette immobilité même aflura le pre- 
mier coup qui fut tiré fur la frégate d’avant- 
garde; cette frégate mit à culer auflitôt , & le 
fécond coup fut prêt pour le vaifleay qui fui- 
vit : cependant la canonnade des RulTes conti- 
nua par-delïus le cap , & la flotte vira de bord 
après nous avoir fait pafler huit à neuf cent bou- 
lets fur la tête. Je m’étois apperçu que plufieurs 
de ces boulets éclatoient en l’air , & l’on m’ap- 
porta quelques obus qui n’avoient point crevé. 
Cette tentative répétée trois jours de fuite dans 
le même ordre 6c à la même heure, en m’o- 
bligeant d’occuper ce pofte m’empêchoit de pré- 
parer des moyens de défenfe plus folides ; 6c je 
tentai un expédient qui me parut propre à éloi- 
gner l’ennemi de la côte. A cet effet , en arri- 
vant le foir aux Dardanelles, je fis fortir une 
petite pièce de canon prife fur les Vénitiens; 
& après avoir fait rougir les boulets , ôc chargé 
la pièce en conféquence, je donnai aux fpec- 

tateurs 
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tapeurs, qui me Envoient toujours en foule, un 
petit échantillon de boulets rouges. Le Pacha & 
les Turcs, témoins de cette expérience, croyoient 
déjà l’Empire Ottoman vengé de l’incendie de 
fa flotte. On difpofa dans la nuit des grils , du 
charbon & des foutflets à la batterie du Cap , 
que les Rufles avoient jufques-là canonné de pré- 
férence : mais fl les Turcs s’empreflerent d’exé- 
, cuter les ordres que je venois de donner, quel- 
ques Grecs furent fans doute aufli foigneux d’en 
prévenir les Rufles; leur flotte n’approcha plus 
de la côte , & leurs projets femblerent fe fixer 
au fiège de Lemnos. 

Le premier ufage que je fis de la tranquillité 
que je venois de me procurer , fut de m’affurer 
des deux vaifleaux qui paroiffoientêtrela pomme 
de difcorde. Je me hâtai d’y faire jetter près 
de 400 Juifs qu’on raflembla aux deux Châteaux, 
& qui malgré le jour du Sabbat travaillèrent à 
touer ces bâtimens pour les mettre hors de dan- 
ger. Cette opération les éloignant en même 
temps de la ligne des courants, un vent frais, 
qui fouffla quelques jours après , fit remonter 
ces deux vaifleaux jufqu’aux féconds Châteaux , 
oh leur artillerie étoit plus néceflaire. 

La furabondance des eaux que la mer Noire 
reçoit & qu’elle ne peut évaporer , ver fée dans 
la Méditerranée par le Bofphore de Thrace Sc 
la Propontide, forme aux Dardanelles des cou- 
rants fi violens , que fouvent lesi>âtimens , tou- 
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tes voiles dehors , ont peine à les vaincre. Les 
pilotes doivent encore , obferver lorfque le vent 
leur fuffit , de diriger leur route de maniéré à 
préfenter le moins de réfiftance pofïibie à l’ef- 
fort des eaux. On fent que cette étude a pour 
bafe la direction des courans, qui , renvoyés 
d’une pointe à l’autre , forment des obftacles à 
la navigation, & feroient courir les plus grands 
rifques fi l’on négligeoit ces connoilfances hy- 
drographiques. C’étoit affurément le feul genre 
d’inifruétion que les pilotes des deux vaiffeaux 
Turcs fuflent capables de me donner; & la 
marche de ces bâtimens me fit acquérir des lu- 
mières très utiles pour déterminer les points 
de défenfe les plus avantageux du Canal. Je 
vis en effet qu’une batterie placée fur la pointe 
des Barbiers, entre les premiers & les féconds 
Châteaux, en croifant l'on feu avec celui d’une 
autre batterie qui feroit établie en Europe fur 
le cap oppofé à diftance convenable, donne- 
roit aux Turcs l’avantage de canonner l’avant 
& l’arriere des bâtimens qui tenteroient de for- 
cer le paffage , tandis que les ennemis ne ré- 
pondroient des deux bords qu’en préfentant le 
côté aux courans, manœuvre qui ne pourroit 
manquer de les faire céder à l’effort des eaux. 
Cette difpofition donnoit encore à l’artillerie 
Turque, l’avantage d’employer utilement les 
boulets rames fur des voiles qui , tendues for- 
tement par un vent frais, nécefïaires pour ten- 
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ter le partage , feroient bientôt déchirées & 
hors d'état même de garantir les bâtimens d’un 
naufrage à la côte. Un autre motif non moins 
puirtant me déterminoit à adopter ce fyrtême 
de défenfe. Ces batteries commandoient le 
mouillage des T aches-blanches ( i ) : elles entrete- 
noient le feu prefque fans interruption jufqu’aux 
Dardanelles; & il m’étoit démontré que cette 
difpofition garantifioit Conftantinopîe , fi les 
Turcs vouloient feulement fervir partablement 
l’artellerie que j’allois difpofer. Une autre 
pointe plus rapprochée des Châteaux des 
Dardanelles en Europe, appellée la pointe des 
Moulins , pouvant croifer fur les Barbiers & 
le Château d’Afie, indiquoit encore la conf- 
truéfion d’une batterie , & je me déterminai à 
en établir une quatrième fur le bord du Si- 
moys , pour fervir d’épaulement à la forterelTe 
qui y touche, & qui par la raifon que j’ai 
déjà dite, n’étoit pas tenable. 

Tandis que je m’occupois de ces difpofi- 
tions, & que l’on expédioit les ordres nécef- 
faires pour raflembler les habitjns des villages 
voifins deftinés à faire ce travail par corvée , 


(i) Anfe du canal fur la côte d’Afie entre les pre- 
miers & les féconds châteaux. C’eft le feul mouil- 
lage du canal où l’ennemi eût pu tenter un étabh'fle- 
ment, après-avoir forcé le partage du premier goulet. 

V 2 
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Moldovandgy - Pacha qui vouloit fans doute 
taire parler de lui, imagina de rétablir les mu- 
railles détruites d'un vieux Château des Génois 
fitué fur le haut d’un cap , d’où l’on décou- 
vrit l’Archipel, & qui, placé en vue de l’em- 
bouchure , étoit fi élevé & fi éloigné , que les 
boulets n’arrivoient à la mer que pour s’y 
plonger par une parabole. Moldovandgy m’a- 
voit parlé de fon projet ; & quoiqu’il fut dis- 
pendieux & fans utilité pour la défenfe, je 
m’empreffai d’y applaudir ; je cédai auffi aux 
inftances que le Pacha me fit de grimper fur 
fon rocher pour vifiter fes travaux ; j’y trou- 
vai deux ou trois cents maçons , qui élevoient 
fur d’anciens fondemens une muraille sèche de 
dix-huit pouces d’épailTeur , en même-temps 
qu’un grand nombre de charpentiers fabri- 
quoient dans cette enceinte le logement de la 
garnifon : mais ce qui me parut le plus remar- 
quable , ce fut l’empreflèment du Pacha à fairç 
peindre avec une eau de chaux les nouvelles 
murailles qu’il faifoit élever. On peut juger 
par cette opération qu’il ne prétendoit pas maf- 
quer fa batterie. L’ennemi pouvoit l’apperce- 
voir à dix lieues en mer; mais il étoit diffi- 
cile qu’il en fût effrayé. C’étoit cependant le 
feul but de Moldovandgy ; & la terreur des 
Turcs étoit fi grande, que tout moyen de- 
loigner l’ennemi leur paroiiToit préférable à ceux 
de le vaincre , s’il tentoit de forcer un paflage 
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que la nature avoit 'préparé pour le rendre 
inexpugnable. 

Ces difpofitions morales m’avoient déter- 
miné à tracer les batteries fur vingt-deux pieds 
d’épaifTeur. Déjà les habitans des villages voi- 
fms réunis aux travaux, élevoient ces épaule - 
mens en terre & enfafcines; mais a peiae leur 
avoit-on donné quelques tentes pour fe met- 
tre à l’abri des orages. Aucuns foins du Gou- 
vernement pour la fubfiftance de ces malheu- 
reux , dont les récoltes abandonnées pendant 
ce temps , étoient journellement détruites fous 
leurs yeux. _ 

M. le Baron de Pontécoulant , qui avoit 
accompagné M. le Comte de Saint-Prieft a 
Conftantinople, fe propofant de retourner en 
France, ne voulut pas partir dans des circonftan- 
ces aufli inquiétantes pour l’Empire Ottoman , 
fans me faire une petite vifite , Si prendre fur les 
lieux mêmes une idée précife des Dardanelles. 
Il y arriva dans le temps où mes difpofitions 
étoient tracées, ce qui fuffifoit pour le met- 
tre à portée d’en juger. Il put appercevoir 
avec autant de facilité le découragement , le 
défordre Si la nonchalance habituelle des Turcs. 
Le Pacha, uniquement occupé à peindre en 
blanc les méchantes murailles qu’il élevoit hors 
de la portée du canon, croyoit faire affez pour 
moi en ne me contrariant pas ; 6c le Com- 
miflaire de la Porte chargé de faire toutes les 
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dépenfes que je jugerois convenables , négli- 
geoit celles qui auroient été utiles, & s’occu- 
poit à charger fon regiftre de toutes celles qu’il 
croyoit pouvoir fuppofer. Le moral des Turcs, 
étoit lans doute l’ennemi le plus dangereux 
qu ils euflent à combattre ; c’étoit aufli celui 
qui me donnoit le plus d’inquiétude. Mais , 
comme dans les occafions les plus difficiles, 
c eft toujours faire une grande faute que de 
négliger les petits moyens, je penfai à tirer 
parti de l’arrivée du Baron de Pontécoulant 
& après lui avoir fait part de mon projet, je 
le préfentai au Pacha comme un Infpe&eur 
que l’Ambafladeur de France m’avoit envoyé. 
Je le fuppofai chargé d’examiner l’état des Dar- 
danelles, d’en rendre compte au Grand-Sei- 
gneur , & de partir enfuite pour la France » 
afin d’en informer l’Empereur mon Maître. 
M. de Pontécoulant joua parfaitement fon rô- 
le; il montra toute la mauvaife humeur dont 
nous étions convenus, & ce ftratagême donna 
au Pacha un peu plus d’aétivité. Ce Vifir crut 
aufli devoir marquer à M. l’Infpeéieur les 
plus grands égards ; & lorfque le Baron de 
Pontécoulant prit congé de lui , il me chargea 
de lui faire accepter un petit préfent en ar- 
gent , ce qui chez les Turcs eft toujours le 
comble de l’honnêteté. Nous ne pouvions être 
de cet avis ; mais comme un refus auroit per- 
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fuadé au Pacha qu’on avoit intention de liai 
nuire à la Porte, & que cette opinion lui eût 
donné beaucoup d’humeur, j’engageai M. de 
Pontécoulant à vaincre la répugnance qu’il avoit 
pour les politefi'es orientales; & lès bateliers 
qui l’avoient amené, en profitant du préfent,. 
fe trouvèrent fort bien de la délicateffe 
Françoife. 

Ce voyage, dont la curiofité étoit le feul 
objet, & dont je venois de tirer un parti uti- 
le , devint bientôt pour le Grand-Seigneur , le 
motif de l’inquiétude la plus vive. En effet , 
M. de Pontécoulant, contrarié dans fon re- 
tour par les vents du Nord, forcé de débar- 
quer fur la côte d’Europe, au-deffùs de Gal- 
lipoly, & d’y prendre des chevaux , arriva par 
terre à Conftantinople. Les gardes de la Douane 
qui veilloient à la porte d’Andrinople, l’ar- 
rêtent pour le vifiter : étonnés de voir un Eu- 
ropéen, ils lui demandent qui il eft, d’où il 
vient; & fur fa réponfe qu’il eft le Beyzadé 
de France ^ i ) , & qu’il arrive des Dardanel- 
les, les gardes perfuadés alors que c’eft moi, 
le laiflent paffer fans autre explication , & cou- 
rent annoncer mon retour au Grand-Vifir. Ce- 


(i) Gentilhomme de France : txpreflion dont les 
Turcs fe fervoient depuis longtemps pour me dé- 
Ægner, 4 
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lui-ci s emprefle d’en faire part au Grand-Sei- 
gneur ; la confternation s’empare des efprits, 
on croit les Dardanelles forcées, & Sa Hau- 
tefle envoie fur le champ un homme de con- 
fiance a M. de Saint-Prieft pour lui demander 
les détails qu’il ignore : mais cet Ambafladeur 
en expliquant i erreur , & en faifant part au 
Grand-Seigneur des obfervations de M. de 
Pontécoulant, tranquillifa ce Prince & fes Mi- 
nières. 

J’etois un foir chez Moldovandgy - Pacha 
auprès duquel je logeois, & qui commençoit 
à me traiter avec aflez de confiance , lorfqu’un 
Turc fe préfente, & rappelle la promeffe qu’il 
lui a faite de me parler en fa faveur. Oui vrai- 
ment, me dit le Pacha , je vous recommande 
cet homme , vous pouvez en tirer un grand 
parti, il a des difpofitions furprenantes pour . 
le jet des bombes. La moindre de vos leçons 
le fera exceller : nous venons de voir de lui 
une épreuve qui auroit eu le plus grand fuc- 
cès fans un accdident dont on ne peut péné- 
trer la caufe , mais dans lequel le mortier en , 
crevant a mis fept hommes fur le carreau. Pen- 
dant ce difcours j’examinois l’homme à talens, 

& je reconnus à la forme de fon turban que 
c’étoit un crieur de Mofquée. Je le complimente 
fur le bonheur qu’.il a eu d’échapper à fon 
épreuve, 6c le qucèionne fur fon procédé. 

J’ai 
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J’ai , me dit-il , fait tout ce qu’il falloit faire ; 

& quoique ce malheur foit arrivé à la première 
bombe que j’ai tirée , je fuis bien certain de 
n’avoir rien omis de ce qui pouvoit affurer le 
fuccès. Voyons, lui dis- je, détaillez-moi vos 
opérations. D’abord, répliquait-il, le mortier 
difpofé fur fon affût, je l'ai dirigé vers Ja mer, 
j’ai rempli la chambre de poudre , Ôc l’ai com- 
primée avec de la terre battue au maillet, 
après quoi j’ai rempli également de poudre une 
bombe de calibre. Vous voyez, interrompit le 
Pacha, qu’il eft tics inftruit. Pourfuivez, dis- 
je à fon protégé. Je plaçai, continua-t-il, la 
bombe dans le mortier, & j’y mis le feu. . . 
Quoi! fans fufée? m’écriai-je. Ah] malheureux, 
vous deviez être la première des viélimes qui 
ont été facrifiées à votre ignorance ; & com- 
ment fe peut- il qu’avec le nombre des mor- 
tiers dêftinés à la défenfe des Châteaux , il n’y 
ait pas un Bombardier qui fâche au moins qu’on 
ne tire pas des bombes fans fufée ? Cela prouve 
cependant, me dit alors le Pacha , qu’il lui 
.manque peu de chofe pour devenir un habile 
homme; & je vous renouvelle la priere que 
je vous ai déjà faite d’achever fon inftruéUon. 
Forcé en quelque maniéré de céder à tant 
d’meptie , j’envoyai chercher le garde-maga- 
fin ; nous examinâmes fes états , & nous n’y 
trouvâmes pas même les matières premières 
7/ Partie. X 
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pour la 'compofition des fufées : cependant le 
Pacha infiftoit pour le çrieur , & defiroit que 
je fifle une épreuve devant lui. J’avois fans 
doute fl peu d’intérêt à le fatisfaire, que cela 
ne valoit pas la peine de s’en occuper ; mais 
comme on perd, toujours infiniment à dire non 
aux ignorans , je me déterminai à faire mon- 
ter par mon charpentier un méchant tour; 
je tournai quelques fufées, je me procurai du 
falpêtre , du foufre , je préparai la compofition , 
j'en chargeai plufieurs devant mon élève, je 
lui fis obferver toutes les conditions qui en af- 
furent le fuccès ; & les bombes furent tirées le 
foir à la grande fatisfaéfion de Moldovandgy, 
' qui n’attendoit plus qu’une fembable épreuve 
de ion protégé pour l’inftaller Bombardier en 
chef. Cependant la maladrefle de cet homme 
étoit telle, que pendant plufieurs jours de tra- 
vail , il ne put parvenir à charger une fufée de 
maniéré à pouvoir fervir ; & ce nouyel élève 
découragé du travail , mais non moins avide 
de gloire , eut encore recours à fon proteélenr. 
Il réclama contre la difficulté des moyens que 
j’employois, follicita de nouveau fon appui,' 
afin de m’engager à lui montrer à tirer des bom^ 
bes fans fufées. Ce qui paroîtra encore plus 
. abfurde , c’eft que Moldovandgy , ce Vifir qui 
avoit fait lever le fiège de Cotchim , & com- 
mandé enfuite l’armée Ottomane , euf ençorç 
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l'ineptie d’adopter la proportion de fon 
protégé. 

On jugeroit par cette anecdote feule, com- 
bien les Turcs étoient peu en état de fe dé- 
fendre, & combien il étoit intéreflant de ca- 
cher leur foiblefle aux ennemis. Ce n’étoit 
cependant pas des Grecs, dont Tefpionage étoit 
connu , qu’il falloit craindre une délation dan- 
gereufe. Accoutumés à plier f-oûs le joug du def- 
potifme Ottoman, & aufli peu inftruits que les 
Turcs, tout ce qui appartenoit à ces derniers 
avoit droit de leur en impofer. Mais il falloit 
éviter que les Européens ne rendiflent compte 
de notre état : c’étoit l’objet de l’embargo qui 
fut mis auflitôt après l’incendie de la flotte. 
Un grand nombre de bâtimens de toutes les 
nations étoit déjà détenu aux Dardanelles, & 
depuis plus long- temps les Turcs avoient ceflfé 
de naviguer dans l’Archipel ^ 1 ). Les fourni- 


(i) Pendant toute la guerre, les bâtimens neutres 
ont feuls été chargés du tranfport des bleds pour le 
compte du Grand-Seigneur ; & la Porte donna aux 
François. une préférence qui fut très utile aux né- 
gocians établis à Conftantinople. 

On ne doit pas omettre de rappeller dans cette 
note une fpéculation de commerce capable d’éclairer 
la politique des nations. Un bâtiment Anglois chargé 
de riz à la Caroline , fe rendit en droiture à Conf- 
tantinople, fur la feule indication des papiers pu- 

X 2 
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tures que j’avois demandées à la Porte étoienf 
arrivées , & je n’attendois plus aucun envoi f 
Jorfque je vis paroitre une grofiie Saique ( i ) 
qui defcendoit à pleines voiles. J’obferve en 
même-temps que ce bâtiment , loin de fe ran- 
ger pour prendre le mouillage des autres bâ- 
timens, conferve la file du courant & fe di- 
rige entre les Châteaux. Je fuppofe alors que , 
chargé de munitions, il s’approche des ma- 
gafins; mais j’apperçois bientôt des grappins 
à chaque bout de vergue ; & je vis alors que 
la Porte , en fe rappellant la demande que j’a» 
vois faite de l’efclave Malthois pour la conf- 
truéfion des brûlots, s’étoit,fur fon refus, em* 
préfixé de le remplacer. Mais je n’en fus pas 
moins furpris de la prévoyance de l’inventeur 
qui hiflbit fes grappins à 60 lieues de l’enne- 
mi.Ce pendant le bâtiment ayant départe le mouil- 
lage , un coup de canon de chaque rive l’avertit 


v f 

blics ; il n’étoit adreffé à perfonne , il vendit fa car- 
gaifon dans le port, 

(i) Efpéce de bâtiment Turc dont la conftruftion 
eft particuliérement affe&ée à 1a mer Noire , fans ce- 
pendant être propre à aucun genre de navigation. En 
effet, ces navires ne pouvant tenir fur les bords par 
un gros temps , périffent fréquemment à la côte , 
lorfque , forcés de faire vent arriéré, ils n’ont pe s 
affez d’eau à courir. 
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de ployer fes voiles; rien ne l’arrête. J’é- 
tois entré dans le Château d’Afie pour voir de 
plus près cet incendiaire. Ou lui tira un fé- 
cond coup de canon à boulet; & lorfque je vis 
qu’un troifieme coup , dirigé plus près de lni , ne 
l’arrêtoit pas davantage , & qu’il étoit prêt à 
nous dépaffer , je me déterminai à faire tirer 
deflus, en recommandant toutefois de le mé- 
nager; l’adreffe du canonier ne lui emporta 
heureufement que fa poulène. Mais le défor- 
dre quç cet événement répandit dans le bâ- 
timent le fit arriver auffitôt; & un détache- 
ment de la garde que j’avois envoyé à bord 
pour faifir le Capitaine , après avoir fait 
mouiller le vaiflèau, m’amena ce zélé Mu- 
sulman. 

Il faut fe peindre le fanatifme ignorant qui 
fe dévoue , & croit pouvoir lui feul dét^pire 
la flotte ennemie, pour juger de la rage de ce 
forcené, lorfqu’il fe vit arrêté dans fa courfe 
& traduit au tribunal d'un Chrétien : nous 
étions tous des traîtres à fes yeux , qui , d’ac- 
cord avec les Rufles , l’empêchions d'aller ven- 
ger les vrais Croyans de la honte de Tchefmé. 
Il reprochoit aufli aux Turcs raflemblés autour 
de moi, la déférence qu’ils me témoignoient. 
On fit de vains efforts pour le calmer ; ce ne 
fut que le lendemain qu’il commença à enten- 
dre raifon , & que fa tête fut affez refroidie 
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pour appertevoîr toute la démence de la fré- 
néfie qui l’avoit agité. 

Quelques foirls que le Commiflaire de la 
Porte eût pris de raffembler les habitans des 
villages voifins, en état de travailler à élever 
les épaulemens des batteries & d’y joindre 
quelques Juifs , ce nombre d’ouvriers étoit en- 
core infuffifant, & je ne pouvois embrafler à 
la fois tous les travaux. Ceux de la pointe 
des Barbiers avançoient cependant, malgré la 
perte qui m’enlevoit journellement des tra- 
vailleurs (1). Forcé d’être conftamment au milieu 
d’eux , cette maladie n’étoit pas le moindre des 
inconvéniens de ma pofition ; mais ne pouvant 
éviter une communication nécefiaire , je m’abf- 
tenois feulement de toutes celles qui n’étoieirt 
point utiles à mon travail ; & lorfque quel- 
que orage rafTembloit les ouvriers fous les 
tentes difpofées à cet effet, je reftois à la 
pluie ; & je crois pouvoir attribuer à cette 
feule précaution d’avoic. échappé à l’épidémie- 

J’ai déjà obfervé que le Gouvernement ne 
donnoit aucun foin à la fubfiflance des ou- 
vriers. Ceux-ci le maudirtoient ; & je crus ne 


(1) Il y eut des jours où la pefte enlevoit aux feuls 
travaux de la pointe des Barbiers jüfqu’à vingt ou- 
vriers , dont pUifteurs n’ont pas vécu trois heures 
après le premier fymptôme de U maladie» 




Digitized by Goog 



y 


( * 7 « ) 

pas devoir manquer cette occafion de me faire 
Lénir , en chargeant tous les matins le bateau 
qui me conduifoit , de melons d’eau & de pain 
que je faifois diftribuer aux ouvriers, avant de 
les mettre à l’ouvrage. 

Un Turc , habitant du Château d’Europe , & 
l’un des chefs du canton , après avoir fuivi 
affiduement les travaux que je faifois faire , Sc 
s’être eflayé plufieurs fois lui-même à lier des 
fauchions & à les placer , me pria de lui 
abandonner l’exécution de la batterie que j’a- 
vois tracée à la pointe des Moulins fituée dans 
fon voifinage. Mes ouvriers font prêts , ajou- 
ta-t-il, je vous réponds qu’ils feront de bonne 
befogje , & je ne vous demande que de venir 
m’infpeéter quelquefois. Le zélé & l’applica- 
tion de ce Turc m’avoient difpofé favorable- 
ment ; j’acceptai volontiers fa propofition. Des 
le lendemain matin le rivage étoit couvert de 
chariots chargés de branchages ; & je vis le 
nouvel ingénieur la harre à la main, montrant 
aux ouvriers l’ufage qu’ils dévoient en faire^ 
Scrupuleufement attaché à ma méthode, mon 
émule ne négligea pas de régaler à fes frais les 
pauvres gens qui travailloient fous fes ordre*- 
Cette batterie fut une des mieux exécutée»: 
cependant le Commiflaire de la Porte, étonné 
du zèle de ce Turc, de fon intelligence, & 
plus frappé fans doute de la dépenfe qu’il fal- 
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foit par pure générofité, en rendit compte à 
la Porte 6t reçut ordre de louer fon zèle 6c 
de lui compter 300 piaftres à titre d’indemnité. 
Le Turc mandé à cet effet, après avoir reçu 
affez froidement les complimens du Commif- 
faire , finit par refufer abfolument l’indemnité 
qu’on lui offroit. Il ajouta que ce lefoit per- 
dre tout le fruit de la bonne œuvre dont il 
s’occupoit que d’en recevoir le prix , & qu’il 
feroit trop honteux pour l’Empire Ottoman , 
de voir un François fe facrifier pour fa dé- 
fenfe, tandis qu’aucun Turc ne daigneroit y 
employer fes talens ôt fes facultés. Quelques 
inftances qu’on lui fît, ce bon patriote fut 
inébranlable; 6t l’admiration du Commiffaire 
duroit encore lorfque j’arrivai chez lui. Il ne 
fut pas moins furpris de ne pouvoir me faire 
partager fon étonnement : cela eft cependant 
incroyable , me dit-il , en fixant les quinze pi- 
les d’écus rangées par terre ; & je ne concevrai 
jamais qu’on puiffe refufer une pareille fomme. 
Rien de fi rare en effet que de trouver un 
Turc fcrupuleux & délicat fur cet article. 

Les troupes deftinées par le Grand-Seigneur 
à la défenfe du Détroit arrivoient de tou- 
tes parts ; elles compofoient un corps de 
trente mille hommes , dont quinze mille Afia- 
tiques 6c quinze mille de la Turquie Euro- 
péenne. Mais cette multitude , dont j’ai déjà don- 
né une idée, plus capable d’accroître le défordre 
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que de fervir à la défenfe des batteries , pou- 
voit à peine être contenue par la rigueur du 
Pacha , dont tous les talens pour le maintien 
de l’ordre, fe réduifoient à diminuer le nom- 
bre des mutins par le nombre des exé- 
cutions. v 

Malgré les inconvéniens & les embarras que 
nous caufoit l’indifcipline de ces troupes, la 
néceffité de préfenter au moins par le nombre 
une apparence de forces capable d’en impofer 
à l’ennemi , nous contraignoit d’employer tous 
les moyens capables d’empêcher la défertion 
dont nous étions conftamment menacés. L’ex- 

V, 

pédient qui me parut le plus convenable, fut 
de féparer toutes ces troupes de leurs habita- 
tions refpeéHves , par l’intervalle d’un bras de 
mer , en faifant paffer les quinze mille Afiati- 
ques en Europe , & les quinze mille Européens 
en Afie. Ces difpofitions faites , la difficulté 
d’échapper à la févérité qui puniffoit les dé- 
fordres , les rendit un peu moins fréquens ; 
mais rien ne pouvoit vaincre la lâcheté de ces 
miférables , qui n’avoient pas honte d’annoncer 
hautement leur répugnance à occuper les bat- 
teries. Je travaillai cependant à les perfection- 
ner; & après avoir fait entourer celle des Bar- 

/ biers d’un chemin couvert pour la préferver 
d’une furprife par terre, je me rapprochai des 
Châteaux où j’ayois établi mes atteliers pour 
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la conffruflion des affûts dont nous manquions 
abfolument. / 

Il y avoit long-temps qu’aucun bateau n’é- 
toit entré dans le canal , lorfque nous en vîmes 
paroître un rempli de Turcs armés jufqu’aux 
dents; ils conduifoient fept malheureux Grecs, 
propriétaires de cette petite barque. Celui des 
Turcs qui paroiffoit commander aux autres, 
met pied à terre , annonce au peuple affemblé 
une prife Ruffe , & demande à parler au Pa- 
cha. Introduit fur le champ , il affirme que ces 
prifonniers font des efpions Rufles : leur mort 
eft déjà prononcée ; mais il réclame en même 
temps contre l’infolence d’un de ces prétendus 
efpions qui , maître du bateau & attaqué à 
force ouverte , a ofé le coucher en joue ; & 
pour réparation de cet outrage , il demande au 
Pacha la permiflion d’être lui-même l’exécuteur 
de ce coupable. Pendant que l’on procédoit au 
jugement , & que cette étrange faveur fe de- 
mandoit, je m’occupois de fupplér par des- in- 
formations exaftes à cette même formalité que 
la juftice du Pacha croyoit pouvoir négliger; 
j’appris que ces malheureux Grecs , habitans de 

I Mételin , n’en étoient fortis que pour aller à la 
pêche , & n'avoient d’autre tort que d’avoir ré- 
fifté précédemment aux vexations de ce Turc: 
il avoit épié leurs démarches pour aller les at- 
taquer fous le fpécieux prétexte d’efpionnage ; 

J 

à 
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& l'exécution fuivit de fi près la fentence,que 
ne pouvant la prévenir , je n’eus en m’éclai- 
rant que l’affreufe certitude d’avoir vu périr des 
jnnocens. 

On a déjà vu par îa defcription des Châ- 
teaux , que la nombreufe artillerie qu’ils conte- 
noient ne pouvoit être utile à la défenfe du 
Canal qu’en la difpofant plus avantageufement. 
Le Simoïs , ce fleuve fi célébré , mais qui n’eft 
en effet qu’un petit ravin où les eaux des pluies 
forment un torrent , defcend de la montagne , 
& fe jette à la mer au-deffous du Château d’A- 
fie. Il me parut avantageux d’établir une bat- 
terie qui , fervant d’épaulement au Château, 
contiendroit une partie de fon artillerie , & dont 
les approches feroient défendues par ce ravin. 
Pat cette difpofition , j’embraffois le côté du 
Château dont l’artiilerie enfiloit le canal. C’eft 
auffi dans cette vue que les Turcs y avoient 
placé un énorme picrrier, dont le boulet en 
marbre pefoit noo livres. Cette pièce, fondue 
en bronze fous le régné d’Amurat , étoit com- 
posée de deux morceaux réunis par une vis , à 
l’endroit qui Sépare la chambre de la volée , 
comme un piftolet à l’Angloife. On juge biea 
que cette pièce , dont la culaffe étoit appuyée 
contre un maflif de pierre, n’étoit portée que 
par des tronçons de poutres échancrées & dif- 
pofées à cet effet fous une petite voûte qui hfl 
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fervoit d’embrafure. Je ne pouvois employer 
cet énorme pierrier dans les ouvrages extérieurs; 
& comme ils étoient difpofés de maniéré à en 
mafquer le tire , les Turcs murmuroient de l’ef- 
pèce de mépris que je paroiflois faire d’une 
bouche à feu, fans doute unique dans l’univerî. 
Le Pacha me fit des repréfentations à cet égard. 
Il convenoit avec moi que la difficulté de char- 
ger cette pièce ne permettoit , en cas d’attaque, 
d’en tirer qu’un feul coup : mais il croyoit ce 
coup fi meurtrier , & la portée du boulet fi 
étendue que, félon l’opinion générale, ce pier- 
rier devoit à lui feul détruire la flotte ennemie. 
Il m’étoit plus aifé de céder à ce préjugé que 
de le détruire ; & fans changer le plan de dé- 
fenfe,je pouvois, en coupant l’épaulement 
fur la direction de cette pièce, en ménagerie 
tire ; mais je voulus 1 avant juger l’effet de fon 
boulet: l’affemblée frémit à cette propofition; 
les vieillards affurerent , d’après une ancienne 
tradition , que cette pièce , qui n’avoit cepen- 
dant jamais été tirée , devoit produire un tel 
ébranlement, que le Château & la Ville en 
feroient renverfés. Il eût été poffible en effet 
qu’il tombât quelques pierres de la muraille; 
mais j’affurai que le Grand-Seigneur ne regret- 
teroit pas cette dégradation, & que la direc- 
tion de cette pièce ne permettoit pas de fup- 
pofer que la ville pût fouffrir de l’explofioa 
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qu’elle produiroit. Jamais canon n’avoit eu fans 
doute une réputation plus redoutable ; amis , 
ennemis , tout devoir en fouffrir. Il y avoit un 
mois qu’on s’étoit déterminé à charger ce pier- 
rier,dont la chambre contenoit 330 livres de 
poudre. J’envoyai chercher le maître canonnier 
pour en préparer l’amorce. Ceux qui m’enten- 
dirent donner cet ordre, difparurent aufli-tôt 
pour fe mettre à l’abri du danger qu’ils pré- 
voy oient. Le Pacha lui même fe p éparoit à 
la retraite , & ce ne fut qu’après les plus vives 
inftances & la démonftration la plus précife 
qu’il ne couroit aucun rifque dans un petit 
Kiosk fitué à l’angle du Château , d’où il pour- 
roit cependant obferver l’effet du boulet, que 
je parvins à lui faire occuper ce pofte. Il me 
reftoit à déterminer^le maître canonier; & quoi- 
qu’il fût le feul qui n’eût pas fui , tout ce qu’il 
me dit pour intérefler ma pitié n’annonçoit pas 
fon courage. Ce ne fut aufli qu’en lui promet- 
tant d’être de moitié , que je parvins à l’étour- 
dir plutôt qu’à l’animer. J’étois fur le maffif de 
pierre derrière la pièce lorfqu’il y mit le feu : 
une commotion femblable à ceile d’un trem- 
blement de terre précéda le coup. Je vis alors 
le boulet fe féparer en trois morceaux à la 
diftance de 300 toifes , & ces quartiers de ro- 
cher traverfer le canal , s’élever à ricochets fur 
la montagne oppofée , & laiffer la ûirface de la 
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mer écumante fur toute la largeur du canal. 
Cette épreuve , en diffipant les craintes chimé - 
riques du peuple , du Pacha & des canonniers , 
me démontroit aufli le terrible effet d’un fem- 
blable boulet , & je coupai l’épaulement dans 
fa direction. 

Cette batterie qui couvroit le Château , étoit 
deftinéeà contenir une partie de la grofTe ar- 
tillerie, aux affûts de laquelle je faifois faire les 
réparations les plus urgentes depuis mon arri- 
vée aux Dardanelles , par un charpentier Fran- 
çois que jfavois débarqué à cet effet , & dont 
l’intelligence m’a été conflamment de la plus 
grande utilité. 

Dans le nombre des pièces qui dévoient 
entrer en batterie , une énorme coulevrine de 
foixante livres de balle étoÿ; tellement engagée 
fous la voûte qui lui fervoit d’embrafure, que 
cet inconvénient joint à fon grand poids ren- 
doit infuffifans les moyens ordinaires de tranf- 
porter les pièces. Je demandai aux vaiffeaux de 
guerre les apparaux dont j’avois befoin ; mais 
la Marine du Grand-Seigneur étoit fi mal ou- 
' tillée , que mes recherches furent vaines : je ne 
pus m’empêcher d’en faire quelques reproches 
au fameux Haflan -Pacha , qui n’étoit alors que 
Capitaine de pavillon de l’Amiral. Cet homme 
que l’on a vu depuis fe diflinguer par fa té- 
mérité , m”offrit alors l’occafion de juger qu’il 


Digitized by Googl 



( 2 79 ) 

Croyolt que la bonne volonté pouvoit rem- 
placer les connoiflances qui exigent la plus 
profonde étude. Que voulez - vous faire , me 
dit-il , de cordages & de moufles ? A quoi bon 
ces moyens , quand nous avons des bras à vo- 
tre difpofition ? montrez-moi le poids que vous 
voulez mouvoir, le lieu où il doit être trans- 
porté , j’en fais mon affaire. Quoi ! lui dis-je , 
vous voulez porter à bras une pièce de canon 
qui pefe plus de fept mille livres ? Combien 
d’hommes y mettrez- vous ? Cinq cent , s’il le 
faut , me répliqua-t-il vivement ; qu’importe le 
nombre , pourvu que la befogne fe fafTe ? Je 
vois , dis-je au Pacha qui étoit préfent à cette 
Singulière difcufbon , que le brave Haflan ne 
connoît rien cTimpoflible : allons voir où fes 
cinq cents hommes pourront placer leurs mains. 

Tandis que Haflan raflembloit fes moyens, 
& que nous nous préparions à aller juger de 
l’emploi qu’il pourroit en faire , j’envoyai mon 
charpentier prendre fur un bâtirent François , 
fix matelots avec les cordages & les poulies 
de bronze que j’avois inutilement cherchées fur 
le vaifleau Amiral. Arrivés avec le Pacha au- 
près de la coulevrine , nous ne tardâmes pas à 
voir paroître Haflan & fes vigoureux compa- 
gnons, également convaincus du fuccès que 
leur Chef m’avoit promis \ mais les trente pre- 
miers qui fe précipitèrent au, travail , en entou- 
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rant cette pièce qui pouvoit à peine les conte- 
nir, réduisirent leurs camarades à n’être que 
fpe&ateurs des vains efforts qu’ils firent pour la 
mouvoir. Cette première tentative fut renou- 
vellée par d’autres hommes dont les efforts fe 
trouvèrent également impuiffans. Haffan , piqué 
des premières difficultés , s’étonne de la réfif- 
tance qu’il éprouve , & venoit d’avouer fa dé- 
faite , lorfque les ffx matelots que j’avois de- 
mandés arrivèrent avec les outils néceffaires : 
tout fut bientôt difpofé , & en moins d’un quart- 
d’heure la pièce fut conduite fur fa plate-forme. 
Il reftoit à la mettre fur l'on affût; & ce fut 
alors que Haffan , ne croyant pas mes fix ma- 
telots fuffifans à beaucoup près pour cette ma- 
nœuvre , m’offrit encore le fecours des ffens. A 
quoi bon? lui dis- je à mon tour? quatre de met 
gens fuffifent. J’envoyai auffi-tôt chercher une 
chèvre que j’avois fait conftruire, & dont les 
Turcs ne connoifloient pas l’ufage. Ce ne fut 
pas non plus fans une extrême admiration qu’ils 
virent cette énorme pièce s’enlever avec facilité 
fous les efforts de quatre hommes feulement ; 
& cette manœuvre , très peu remarquable par- 
tout ailleurs , fit un grand effet fur Haffan 6c 
fes compagnons. 

On a déjà vu que l’Efcadre Rufle, en s’éloi- 
gnant des boulets rouges que j’avois fait pré- 
parer, étoit allée former le fiège de Lemnos; 

cependant 
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cependant il fe paîfoit peu de nuits fans que la 
terreur qui voit toujours ce quelle redoute , ne 
nous donnât quelque alerte ; & lorfque les ca- 
nons des premiers Châteaux qui prodiguoient 
leurs boulets au premier fantôme que les gar- 
des croyoient voir , fe faifoient entendre , ceux 
des Dardanelles voyoient déjà l’ennemi fous 
leurs batteries. Le défordre qui régnoit alors , 
annonçoit allez celui qu’auroit occafionné un 
danger réel. Ce fut auflï pour faire perdre aux 
Turcs l’habitude de s’effrayer inutilement , & 
leur procurer le moyen de diftinguer leur en- 
nemi avant que d’en rien craindre, que je pré- 
parai des balles à feu pour les tirer à la première 
alerte. Cet expédient réullit au-delà de mes 
fouhaits ; & le moyen de porter promptement 
un grand foyer de lumière du côté de l’enne- 
mi, perfuada bientôt aux Turcs que, pouvant 
le voir fans en être vus , la nuit même leur 
étoit devenue favorable. 

Les travaux étoient achevés, l’artillerie pla- 
cée , les dépôts de munition fuffifamment gar- 
nis, & il ne me reftoit plus qu’à faire occuper 
les batteries ; mais il me falloit avant tout éta- 
blir dans l’opinion publique , que des épaule- 
mens de vingt-deux pieds d ’épailfeur garantif- 
foient plus sûrement la vie des hommes que 
des murailles féches qu'on pourroit culbuter à 
la première volée : l’habitude avoit prévalu ; il 
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me revenoit de toutes parts que îes troupe* 
deflinées aux batteries, ne s’y rendroient qu* 
pour avoir l’air d’obéir, & dans le ferme deflein 
de les abandonner à la première apparition de 
l’ennemi. Je me déterminai alors au choix d’un 
expédient qui auroit été fouverainement ridi- 
cule s’il n’eût pas été le feul capable de con- 
vaincre l’ignorance.. J'indiquai pour le lende- 
main à dix heure* da matin l’épreuve des bat- 
teries. Je me rendis feul de ma perfonne à celle 
des Barbiers , & en même temps que mes gens 
furent occuper la batterie oppofée , afin d’en 
pointer l’artillerie fur l’épaulement qui me cour 
vroit, & la fervir auffi-tôt que le bateau qui 
m’auroit mené fe feroit mis àl’écarti LaTouls 
s’étoit rendue avec empreffement.à ce nouveau 
fpeélacle; & tous les boulets du calibre de 
trente - fix,. en s’enterrant dans l’épaulement 
derrière lequel je m’étois placé fans y caufer - 
aucun dommage, perfuaderent aux Turcs qu’ils 
pouvoient prendre ma place fans danger : ils 
montrèrent cependant une préférence marquée 
pour la batterie éprouvée ; mais on parvint à 
leur perfuader que toutes les autres avoient le 
même avantage. La difpofition des ouvrages 
depuis l’embouchure du canal jufqu’à la, pointe 
de Nagara , où j’avois établi les dernieres bara- 
teries, op.pofoit aux ennemis des feux croifés &. 
flan interrompus pendant l’efpace de fept lieues.;. 
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\t pouvois préfumer d'ailleurs que n’ayant ja- 
mais eflayé de forcer le partage lorfque le ca- 
nal étoit fans défenfe , les Rufles avoient aban- 
donné ce projet. Je fentis encore que ma pré- 
fence à Conftantinople feroit plus utile qu’aux 
Dardanelles pour la défenfe même des Châ- 
teaux , fi je parvenots à y perfectionner la conf- 
tru&ion des affûts & l’école de l’artillerie ; deux 
objets également intéreffans & également né- 
gligés. 

La petite rade de Nagara , où plus de foixante 
hâtimens Européens étoient détenus , m’offroit 
la facilité de nolifer un bâtiment François fur 
lequel je m’embarquai, & quijme conduiût jufqu’à 
fix lieues de Conrtantinople , où nous trou- 
vâmes le vent contraire ; mais j’avois trop d’im- 
patience de fuivre mes opérations , pour céder 
à cette difficulté ; & m’étant procuré un bateau 
- grec armé de quatre rameurs, je me tranfportai à 
Conftantinople. Mon premier foin fut de faire 
obferver au Gouvernement , que fr la Capitale 
n’avoit plus à craindre l’apparition de la flotte 
Rude, il n’étoit pas moins utile pour fa tran- 
quillité , d’empêcher les petits dcbarquemensque 
l’ennemi pouvoit opérer dans le Golfe d’Enos.; 
en effet , on n’avoit pris aucunes mefures pour 
garder cette, côte ; & , quoique ces incurfions 
n’euffent eu d’autre objet que celui de ravager 
quelques villages, Udifpofition des efprits étoit t 
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telle v que la nouvelle du débarquement de deux 
cents hommes, en groflîffant le nombre jufqu’à 
fon arrivée dans la Capitale , y auroit apporté 
le plus grand défordre. Ces confidérations pré- 
fentées de ma part au Grand-Seigneur , déter- 
minèrent Sa Hauteflfe à élever fon Sélitlar à la 
dignité de Pacha à trois queues , avec le titre 
de Séraskier fur cette côte ; mais j’appris bientôt 
que cet homme rendu à fon polie , n’avoit au- 
tour de lui que quelques valets plus capables 
de vexer le pays que de le défendre ; & fur ce 
que je représentai au Vifir , l’inconvénient de 
fe repoferfurun Général qui manquoit-de trou- 
pes : Tant pis pour lui , me répondit-il froi- 
dement , il efl chargé de défendre la côte -, fi 
les ennemis débarquent , fa iête en répondra. 
Lorsqu’une femblable garantie paroît fuffifante 
dans un Etat , rien fans doute ne peut le pré-, 
ferver des malheurs de la guerre , que la négli- 
gence de fes ennemis. 

Ce n’eft aufli qu’à cet avantage que la Porte 
dut les premiers fuccès de Haffan. Ce Turc 
que j’avois laiffé aux Datdanelles , oii l’on a vu 
qu’il faifoit peu de cas des forces méchaniques , 
avoit conçu le projet d’aller avec quatre mille 
volontaires , fur des petits bateaux & fans 
aucune artillerie , débarquer à Lemnos pour 
en faire lever le fiége , & faire partir la flotte 
Ruffe. Ce projet m’avoit paru fou ; on ne 
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pouvoit en effet le juflifier qu'en préfumant 
qu’aucune frégate garde-côte en obfervation , 
ne fe trouvèrent à portée de noyer ces aven- 
turiers ; que leur débarquement s’opéreroit afTez 
fecrétement pour que les troupes occupées du 
fiège n’en reçufTent aucun avis ; que furprifes 
par HafTan , elles ne prendroient d’autre parti 
que celui d’une fuite honteufe vers le Port S. 
Antoine ; que pourfuivies jufqu’au rivage , la 
prote&ion de leur efeadre , loin de les inviter 
à faire tête , ne leur infpireroit que le defir de 
s’y réfugier; & qu’enfin , après les avoir fait 
s’embarquer dans le plus grand défordre , Haf- 
fan & fes compagnons , le piflolet à la main , 
verroient de deflus la plage une efeadre de 
fept vaifleaux de ligne lever l'ancre avec pré- 
cipitation. J’avois cru devoir combattre ce pror 
jet à Conftantinople ; mais après l'avoir difeuté 
avec le Vifir , il me répondit froidement : je 
conçois tout le ridicule du plan que HafTan 
propofe , mais ce fera quatre mille coquins 
de moins , cela vaut bien une viéfoire. Ce ne 
fut que fous ce point de vue qu’on lui permit 
d'agir , & c’eft avec des moyens aufli infufîifans 
que l’heureux HafTan exécuta ou plutôt vit opé«, 
rer l’impoflible. 

Je m’étois fervi des moyens fecrets qui me 
rapprochoient du Grand - Seigneur , pour 
faire fentir à ce Prince la néceflité de pourvoir 
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fartilîerie des Dardanelles d’affûts mieux cons- 
truits , & de Canonniers plus habiles. L’armée 
Turque détruite , ou du moins totalement 
diffipée à l’affaire de Craoul , avoit déjà fait 
penfer à Sa Hauteffe que la promptitude du 
feu de l’artillerie Rufle étoit le principal 
motif du découragement de fes troupes ; elle 
me fit demander fi je pourrois former des 
canonniers à ce genre d’exercice inconnu juf- 
qu’alors aux Turcs (i) ; & fur ma réponfe , 
elle ordonna au Vifir & à fes Miniftres de 
conférer avec moi fur cet objet , & de favorifer 
tous les moyens que je croirois utiles. 


(i) Leur artillerie étoit fi mal fervie, que dans le 
Journal d’un fiège envoyé par les Turcs, ils annon- 
cent avec emphafe , qu’après avoir paffié toute la 
nuit à charger leurs canons, ils avoient fait un fau 
d’énferle matin. ' 



Kn de la fécondé Parue 6* du Tome II. 
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